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PRÉFACE 



En présentant au public cette nouvelle 
édition de notre humble ouvràge sur les 
Catacombes Romaines, nous ne pouvons 
trop remercier les visiteurs de la Rome 
souterraine de la faveur avec laquelle ils 
ont accueilli les éditions précédentes. Nous 
sommes heureux surtout de voir s'accen- 
tuer de plus en plus le goùt intelligent 
de nos pèlerins modernes pour les anti- 
quités chrétiennes, qui sont les vraies 
sources de Thistoire de TÉglise ò, cette 
epoque. Nous avons la confiance que cette 
nouvelle édition, peu differente de celles 
qui Font précédée, bien qu'elle contienne 
quelques additions intéressantes, conti- 
nuerà d'obtenir les suffrages des amateurs 
de nos antiquités religieuses. 



VI PRÉFACB. 

Puissent nos efforts et notre bonne vo- 
lonté dissiper de plus en plus les erreurs 
anciennes sur les Catacombes, si répan- 
dues et si tenaces et partant si difficiles 
à extirper* Nous avons botine confiance 
toutefois en voyant les progrès obtenus 
et l'ardeur que Ton apporto de nos jours 
h, mieux étudier les antiquités. 

A Rome, en la féte de Sainte Cécile, 
22 Décembre 1899. 



L. NOETET 

Missionnaire Apostolique 

En Teligion: F. M. Antoinb, Trappista 
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Lettre de Vauteur à M. le Comm. J.-B. de BOSSI 
auteur de la Boma Sotterranea Cristiana 



Monsieur le Commandeur, 



Vaici un petit livre qui veut se piacer sous vos 
auspices. Et comment pourrait-il ne point le faire? 
Il est plus vótre, cn effet, qu'il n'est l'oeuvre de celui 
qui s'm signe Vauteur. C'est de voire beau et grand 
travati, sur lo, Bome Souterraine Chrétienne, 
qu'il tire son origine; cfest là qu'il a puisé tous les 
éléments, toutes les idées, tous les faits, toute la 
seve, qui sont sa vie. 

Man but, à moi, n'd été que de vulgariser vos 
magni fiques découvertes, en les mettant à la portée 
de tous, par un exposé succinct, rapide, clair, et, 
àutant qu'il m'a été possible, intéressant. Je n'ai 
pas prétendu faire passer, dans un si court abrégé, 
toute la science des Catacombes, tous les trésors que 
renferment. vos célèbres ouvrages; fai voulu en dire 
assez, pour que les visiteurs des Cimetières chrétiens 
primitifs se souvinssent de ce qu'ils auront vu, pour 
que les autres désirassent de voir à leur tour, et que 
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les uns et les autres prissent gout aux bélles étu&es 
de nos origines chrétiennes. 

Puissé-je n'avoir pas été trop inférieur à la tàche 
que fai ose' entreprendre ! 

Du reste, Vintérèt puissant que fai trouvé dans 
Vétude de vos ouvrages; les heures délicieuses que 
fai passées à vous suivre pas à pas dans vos mer~ 
veilleuses decouvertes; Venthmsiasme que vous avez 
su me faire partager pour les gloriemes nécropoles 
chrétiennes, me sont déjà une précieuse récompense. 

Permettemmo^ Monsieur le Commandeur, de vous 
offrir Vhommage demon travati, et de vous exprimer 
toute movi admiration et toute ma gratitude. 

Rome, le 22 Novembre 1887. 

L'abbé Nobtet, 

Missionnalre apostollque. 



INTRODUCTION 






I. 



Quand la noble pensée de me di ter les 
enseignements du passe vous amène h la 
Ville éternelle, si riche en souvenirs, bien 
des monunients divers appellent votre at- 
tention et sollicitent vos études. Mais j'ose 
dire que tout voyageur, h qui les ques- 
tions religieuses ne sont point indifférentes, 
se sent plus puissatnment attiré que jamais 
vers ces grandes nécropoles souterraines 
des preraiers àges du Christianisme, dont 
le nom est aujourd'hui dans toutes les 
bouches: les Catacombes. 

Quel chrétien fervent pourrait s'en dés- 
intéresser? Lèi revit la primitive Eglise, 
dans toute sa simplicité et sa ferveur; là, 
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se retrouvc la trace de nos mystères et 
des dogmes de notre foi; là, repose la pous- 
sière de nos premiers martyrs, morts pour 
Jésus-Christ. 

Si vous cherchez des émotions pieuses, 
où en trouverez-vous de plus douces? Si 
vous avez besoin de retremper votre cou- 
rage, où renco atre wz- vous de plus beaux 
exemples? Si des gr&ces de sai ut vous sont 
nécessaires, qui, plus puissarament que les 
martyrs, intercéderà pour vous? 

Ils le comprenaient ainsi les pieux pè- 
lerins des temps qui suivirent les siècles 
de persécutions, quand ils -se montraient 
si intrépides ò, braver les périls des plus 
lointains voyages, pour venir en foule ve- 
nerar les tombeaux des apòtres Pierre et 
Paul, des martyrs Urbain, Córneille, Sixte, 
Eusèbe, Hippolyte, Sébastien, des vierges 
martyres Cécile, Agnès, et de tant d'autres. 

Ils ne peuvent non plus se dé3intéresser 
de l'étude des Catacombes, les hommes 
sincères des diverses confessions évangé- 
liques, qui se disent comme nous les dis- 
ciples de Jésus-Christ et les frères des 
Chrétiens des premiers siècles. 
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C'est en ces lieux sacrés qu'ils verront 
tracés de la main des premiers fidèles, sur 
les murailles de leurs églises souterraines, 
les touchants symboles des dogmes et des 
mystères que des esprits novateurs et té- 
méraires ODt tenté de faire rejeter comme 
des inventions superstitieuses de siècles 
barbares. 

Et les savants, et tous ces ardents ou- 
vriers de la science historique, si scrupu- 
leux de nos jours h remonter aux sources, 
à interrogcr les monumènts, se désinté- 
resseront-ils de demander aux Catacombes 
le secret de l'histoire de la primitive 
Eglise? Hélas! tant de feuillets de cette 
histoire furent arrachés par des mains 
payennes, surtout par la main criminelle 
entre toutes de ce Dioclétien, qui crut 
anéantir le Christianisme en brùlant, avec 
les Chrétiens, leurs édiflces, leurs livres 
sacrés, leurs registres et les actes de leurs 
martyrs! Aussi la nuit s'était faite sur 
cès temps; mais voici que les Catacombes 
ont soulevé un coin du voile, et qu'un 
joùr inespéré commence h luire pour nous. 
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Car des hommes eminente ont compris 
l'importance de cès témoins mystérieux 
d'àges oubliés, restés silencieux depuis 
tant de siècles, et ils viennent de les faire 
parler avec une éloquence incomparable. 
Àvec quelle patience et quelle ardeur ils 
ont consacré leur vie et leur genie à re- 
chercher, h révéler, h ressusciter la Rome 
souterraine et chrétienne des premiers àges ! 

Qu'il nous soit donc permis, pour une 
modeste part du moins, de venir divul- 
guer leurs travaux, de les faire connaìtre* 
h, tous les voyageurs, curieux des grandes 
découvertes de la science, qui voudront 
venir à, ces merveilleuses Catacombes pour 
s'y instruire et méditer. 



II. 



Nous tenons h déclarer, dès le début 
de notre travail, que nous n'avancerons 
rien Sci de nous-mèmés, nous ne serons 
que Técho de celui qui est le grand maitre 
en cette science des Catacombes: M. le 
Commandeur de Rossi. Avec une connais- 
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sance profonde de Thistoire et des mo- 
numents, il a prévu d'abord scientifique- 
ment les belles découvertes que nous 
voyons maintenant réalisées; puis établi 
les faits sur des bases incoutestables, et 
déduit ensuite les lumineuses conséquen- 
ces, que sa modestie n'impose h personne, 
mais que, pour notre part, nous ne pou- 
vons que pleinement adopter ; et il a con- 
signé les résultats de tous ces travaux 
en des livres'qui seront à leur tour des 
monuments pour les siècles k venir. 

Nous n'avons, dans cet humble opus- 
cule, qu'à, nous faire Tabréviateur concis 
et fidèle de ses ouvrages ; c'est du moins 
notre volonté, c'est aussi notre espoir. 

Car notre but, auprès de ceux qui vou- 
dront bien nous accepter pour guide aux 
Catacombes, c'est de leur donner des con- 
naissances sommaires, mais suffisantes, 
pour qu'ils fassent leur visite avec fruit, 
s'ils nous lisent auparavant; et du moins 
pour les aider h se ressou venir dans la suite 
de ce qu'ils n'auront vu que rapidement. 

Quant à, fournir les preuves complexes 
qui confirmeraient l'exposé que nous al- 
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lons entreprendre, nous ne le ferons point; 
des discussions et des arguments seraient 
fastidieux en un si petit ouvrage. Le fon- 
dement de toutes nos assertions et de 
toutes nos interprétations des faits> c'est 
la Boma Sotterranea .Cristiana de M. le Com- 
mandeur de Rossi, sans laquelle nous n'a- 
vons rien affirmé. 

Un mot encore de Tobjet précis de notre 
travail. 

Ce n'est point k la conbaissance dé- 
taillée de toutes les Catacombss de Rome 
que*nous nous proposons d'initier nos lec- 
teurs, ce serait une tàche trop grande, 
trop lourde pour nous, et pour eux une 
fatigue inutile. Nous les initierons d'abord 
à des connaissances et à, des idées géné- 
rales, concernant toutes le3 catacombes ; 
mais ce sera pour les conduire ensuite 
avec plus de fruit à celle qui, entre toutes, 
est la plus importante, la plus intéres- 
sante, et la plus instructive, celle qui, 
succédant au cimetière de la colline Va- 
ticane, devint h son tour, au troisième 
siècle, le Cimetière des Papes, la catacombe 
de Saint- Calliste. Là, ils recueilleront, par 
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leurs proprès yeux, les témoignages et les 
enseignements que l'étude des autres ne 
ferait que confirmer. 



III. 

Entrons donc résolument dans la voie 
qui doit nous conduire aux Catacombes 
"de Saint-Calliste. 

C'est l'antique voie Appienne, la reine 
des voies romaines, comme on disait autre- 
fois, mais la reine aussi des voies chré- 
tiennes, comme on peut le dire aujourd'hui. 
Car, si elle est digne du premier titre, 
selon le P. Marchi, parce qu'elle surpasse 
toutes ses rivales en grandeur, parce que 
nulle aUtre ne fut bordée d'aussi beaux 
édifices et d'aussi magnifiques tombeaux, 
parce qu'aucune n'a été foulée par un 
aussi grand nombre de nations vaincues 
et n'a été le témoin d'autant d'événements 
fameux; Thistoire de la Rome chrétienne 
lui donne des titres de gioire incompa- 
rablement plus solides, plus justes et plus 
iudiscutables, par le nombre et l'étendue 
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de ses cimetières, par la multi tude et la 
célébrité de ses martyrs et surtout par 
la rénovation religieuse et sociale que les 
grands Papes, ensevelis le long de cette 
voie, ont conquise à l'Europe et au monde, 
en triomphant du paganismo par le mar- 
tyre. 

Hélas! les gloires du passe pour la voie 
Appienne ne sont plus que des ruines, 
comme toutes les gloires du monde. Vous 
venez de quitter le Colisée, laissant à 
votre dróite les ruines du Capitole, du 
Forum, des palais des Césars, et voici 
devant vous les ruines des Thermos de 
Caracalla, toutes ruines gigantesques, qui 
vous attestent éloquemment la vanite et 
le néant de toutes les grandeurs et de 
toutes les magnificences du plus étonnant 
des empires de la terre. Vous saluez un peu 
plus loin des ruines toujours, le tombeau 
des Scipions, les plus grands capitaines 
du plus puissant peuple du monde; puis 
vous franchissez la porte Saint-Sébastien, 
et vous ètes dans la campagne romaine. 

Tandis que vous méditez encore sur les 
ruines de la grande Rome et sur ses grands 



i 



.-r-t « 



INTRODUCTION. XVII 

hommes, voici que les souvenirs chrétiens, 
moins retentissants, mais plus chers à 
Thumanité, sollicitent h leur tour vos 
pensées. 

Au second mille de la voie Appienne, 
k partir de la porte Capène, qui n'est plus, 
après avoir traverse le vai de l'Aimone, voufc 
irouvez sur la gauche une petite église, h 
laquelle se rattache une tradition aussi an- 
cienne que touchante. v 

En Tan 67 de l'Incarnation deNotre Sei- 
gneur, la persécution contre les Chrétiens 
étant dans toute sa violence, Pierre, le 
prince des Apòtres et le premier Evèque 
de Rome, fuyant les fureurs de Néron à 
la faveur des ténèbres de la nuit, rencon- 
tre le Sauveur qui semblait diriger ses pas 
vers la ville. Pierre le reconnaìt et tout 
ému lui domande: — u Seigaeur, où allez- 
vous? Domine, quo vadis? „ Jesus lui répond: 
— " Je vais a Rome, pour y ètre de nou- 
veau crucifié „. 

Pierre comprit la le<?on sublime ; il ren- 
tra dans la ville, où bientòt il fut pris, jeté 
dans les liens, et, comme son maitre, crucifié. 
De ce moment les cimetières chrétiens pri- 
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rent commencement, et aussi le grand li- 
vre des annales d'un monde nouveau. 

Àu lieu de la rencontre du maitre et du 
disciple, on bàtit un petit édifice dont celui 
qui est devant vous rappelle le souvenir; et 
le peuple chrétien Tappela le Domine quo va- 
dis. Ce sanctuaire est modeste, mais il est 
cher aux àmes qui passent par les tribu- 
lations et les souffrances. 

A ce mènie endroit, aujourd'hui, prend 
naissance la voie Ardéatine, qui se dirige à 
droite, du còte de l'antique Ardée, tandis 
que la voie Appienne continue sa trace en 
ligne droite du coté d'Albano, pouf de 
là se prolonger jusqu' à l'èxtrémité de 
l'Italie. 

Or, (f est dans l'angle forme par ces deux 
voies que se trouvent les Catacombes de 
Saint- Callisto, comprenant à la fois et le 
célèbre cimetière de ce nom, et les galeries 
immenses, mais encore peu accessibles, du 
cimetière de Sainte-Balbine et de l'arò- 
naire de Saint-Hippolyte. 

Cette terre sainte est connue aussi sous 
le nom vulgaire de Vigne des Catacombes 
de Saint-Calliste. 
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IV. 



La vigne des Catacombes de Saint-Cal- 
liste s'étend le long de la voie Àppienne, 
l'espace d'un mille environ, depuis le sanc- 
tuaire Domine quo vadis, jusque vers la célè- 
bre basilique de Saint-Sébastien ad^ Cata- 
cumbas. Elle se limite, au couchant, par la 
voie Ardéatine, et se termine, au midi, h 
une troisième voie, d'origine chrétienne, 
la voie des Sept Eglises, l qui relie la basi- 
lique de Saint-Paul-hors-les-murs à, celle 
de Saint-Sébastien. 

Elle s'élève en pente douce jusqu'à l'en- 
trée qui méne de la voie Àppienne aux Ca- 
tacombes. Là se trouve le point culminant 
de la colline. De ce point le regard se pro- 
longe librement au loin, des bords de la Mé- 



1 Ces Sept Eglises sont les basiliques de Saint-Pierre 
au Vatican, de Saint-Paul-hors-les-murs, de Saint-Séba- 
stien ad Catacumbas, de Saint-Jean de Latran, de Sain- 
Je-Croix de Jérusalem, de Saint Laurent-hors-les-murs 
et de Sainte-Marie Majeure. .De nombreuses indulgences 
sont attachées à la visite de ces Sept Eglises, auxquelles 
les- Romains et les pieux pèlerins eurent de tout temps 
une grande dévotion. 
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diterranée, qui se confondent avec Thori- 
zon, jusqu'aux cimes neigeuses des Apen- 
nins, qui se perdent dans les nuages. Plus 
près de vous, Rome se déploie à vos yeux 
en un magnifique panorama, avec ses cou- 
poles majestueuses et les ruines grandioses 
de ses antiques monuments. Plus loin, vers 
Torient, s'étagent les belles montagnes de 
la Sabine, avec Tivoli et les restes de Tibur, 
la cité d'Horace, k leurs pieds. Viennent k 
la suite, plus près de la mer, les monts Al- 
bains, avec Frascati et les restes de Tuscu- 
lum, puis Marino, Castel Gandolfo, Albano, 
Genzano, qui se développent en une longue 
ligne de maisons gracieuses et brillantes 
aux derniers ravons du soleil couchant, Ih 
où fut Albe-la-Longue, la vieille Cité des 
Latins. Enfin, vers Touest, vos regards 
s'arrètent à des collines plus modestes et 
moins lointaines, qui dessinent le cours 
sinueux du Tibre k travers l'immense Cam- 
pagne Romaine. 

Quel splendide spectacle ! 

Hélas! pourquoi faut-il qu'en ramenant 
nos regards plus près de nous, en les abais- 
sant k nos pieds, nous ne rencontrions plus 
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qu'une plaine désolée, où Fon ne retrouve 
le souvenir des grandeurs passées que dans 
les innombrables débris de marbré, de por- 
phy re, de sculptures, mèlés à la terre du sol, 
en un cahos de fragments de briques et de 
poteries ? La main de Dieu a passe par là. 

Mais pourquoi, à coté de la Rome nou- 
velle, régénérée par tant de générations 
chrétiennes, qui Tont sanctifié ; restaurée 
par tant de grands Pontifes, qui Font dotée 
de monuments, les plus splendides de TUni- 
vers ; décorée par tant de génies incompa- 
rables, qui en ont fait le sanctuaire de l'art 
chrétien; pourquoi, dis-je, la Campagne 
Romaine ne s'est-elle pasrelevée, elleaussi, 
de ses désastres? Plus d'une fois le3 Papes 
Pont tenté, mais ils n'ont pu y réussir. 

On pourrait sans doute en apporter bien 
des raisons plausibles, qu'il n'entre pas daus 
notre desseia d'exposer. On peut dire sur- 
tout que la mal' aria, ce triste produit des 
miasmes entìévrés des Marais Pontins, fut 
de tout temps Tennemi redoutable des 
champs, qui entourent la Ville éternelle. 
Mais peut-ètre faut-il reporter plus haut 
nos pensées, et reconnaìtre que Dieu n'a 
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pas voulu que les lieux sacrés, qui furent 
la sépulture des martyrs, se peuplassent de 
villas superbes, s'embellissent de jardins 
luxueux, comme aux abords de villes moins 
saintes, et devinssent des lieux de plaisir et 
souvent de péché. Mieux valait sans doute 
que les pauvres laboureurs, simples et 
ignorants, vinssent seuls fouler cette terre 
bénie, pour y faire germer quelques grains 
de blé et file ur ir quelques pampres de 
vigne, — le blé et la vigne si chers aux 
martyrs, ■ — en attendant le moment où les 
sépultures des Saints pourraient étre re- 
mises en des mains pieuses, où la terre qui 
les recouvre pourrait redevenir, comme 
aux premiers temps, un cimetière chrétien. 
Gràce à Dieu et à, ses Pontifes, ces temps 
bénis paraissent arrivés. 



Quand, par un secret dessein de la Provi- 
dence, les Catacombes romaines furent re- 
trouvées; quand, par les travaux célèbres 
de Bosio, le Christophe Colomb de la Rome 
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souterraine, l'attention publique fut rame- 
née vers les antiques cimetières chrétiens : 
la curiosité, la piété, la science ne cesse - 
rent plus de s'y intéresser. Des savants 
tels que Pabretti, Boldetti, Marangoni, par 
dfe nobles efforts, surent entretenir la fiam- 
me et transmettre jusqu'à, nous l'amour 
saint de ces lieux vénérables, et le désir 
ardent d'y faire des découvertes nouvelles. 
Alors, par le P. Marchi, Conservateur des 
cimetières sacrés, par M. de Rossi, son 
élève, furent remis en un jour éclatant 
les merveilles de nós vieilles nécropoles. 
Pourtant, le siede achevait déjà la moi- 
tié de son cours, et le cimetière le plus im- 
portant par son origine, par ses tombes glo- 
rieuses, par ses richesses archóologiques 
" et historiques, restait encore k retrouver. 
Bosio ne Tavait pas reconnu, le P. Marchi 
ne croyait pas la découverte possible, seul 
M. de Rossi s'était forme scientifiquenient 
xxxìb conviction invincible. Il indiquait la 
position du célèbre cimetière avec préci- 
sion ; il affirmait que les fouilles produi- 
raient d'étonnantes conquètes ; il solfici- 
tait vivement l'acquisition du terrain. 
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Aussi, le vènere Pie IX, frappé d'une si 
ferme assurance dans le jeune archéologue, 
dont il appréciait le mérite, se rendit à ses 
désirs, et nomma une Commission d'Archeo- 
logie Sacrée pour acheter la terre, commen- 
cer les travaux et diriger des recherchers 
dont le résultat, si positivement annoncé, 
fut la découverte de tout l'ensemble du 
Cimetière de Calliste. 

La terre était divisée en plusieurs par- 
celles aux mains de divers possesseurs, on 
en fit un petit domaine pontificai, et par 
là se trouva assurée la conservation de 
l'une des plus précieuses conquètes de la 
science archéologique. 

C'est là cette vigne des Catacombes, que 
nous avons décrite dans les pages qui pré- 
/ cèdent, vigne autrefois des Moroni, des Car- 
delli, des Cassini, des Amendola et des Mo- 
linari, aujourd'hui heureusement devenue 
la vigne des Sacrés Palais Apostoliques. 

La conservation de tant de sépultui;e8 
sacrées ayant été ainsi assurée en la pos- 
session des Papes, Leon XIII voulut da- 
vantage encore, et il confia la garde de 
cette terre sainte à des mains pieuses et 
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consacrées k Dieu. Sa pensée fut que la 
poussière des martyrs ne restàt pas sans 
eulte et dans utf plus long oubli. De nou- 
veau le Saint Sacrifice devait ètre offert 
chaque jour sur ce sol sacre ; jour et nuit 
les louanges de Dieu devaient y ètre chan- 
tées en union avec les Saints, et une prière 
perpétuelle solliciter leurs suffrages en fa- 
veur de TEglise toujours militante, toujours 
éprouvée. 

Dans cette noble pensée, le pieux Pon- 
tife fi.t appel à, des fils de Saint Bernard, 
aux disciples de Rancé, les Trappistes de 
l'Abbaye de Sainte-Marie-du-Mont, au dio- 
cèse de Cambrai. 

Depuis quatre ans déjà, une petite co- 
lonie de ces rudes uioines, répondant avec 
amour aux désirs de Leon XIII, est aux 
Catacombes de Saint-Calliste, h V oeuvre, 
à la peine, devrais-je dire. Car, méprisant 
Tinclémence du climat, ne comptant ni 
avec la maladie, ni avec la mort, travail- 
lant la terre de leurs propres mains sous 
un ciel de feu, ces hommes, venus du nord 
pour vivre avec les martyrs, ne semblent 
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ètre là que pour subir un long martyre, 
à leur tour l . 

Très Saint Pére, que' vous avez bien 
choisi en les appelant pour veiller et prier 
sur les tombeaux des premiers serviteurs 
du Christ! 

Pour vous, pieux voyageurs, qui viendrez 
visiter ces Catacombes, tout en recueillànt t 
les suffrages des Saints que vous aurez in- 
voqués, vous remporterez aussi de grandes 
le<?ons et de grands exemples de la part de 
ces moines.que vous y aurez rencontrés. 

Mais quittons ces humbles gardiens des 
Catacombes; aussi bien, 4eur modestie s'of- 
fense déjà du peu de paroles que nous avons 
osé dire à leur louange. Parlons maintenant 
de ces lieux souterrains que nous devons 
visiter, afin d'en mieux comprendre les 
merveilles quand nous allons y pénétrer. 

Rome, le 22 Novembre 1887. 



1 La petite colonie est devenue grande ; èlle forme 
aujourd'hui un important monastèro, erige en Abbaye 
par Leon XIII, en 1891. Plus de cinquante religieux 
s'y consacrent ari colte des Martyrs et se mettent gra- 
cieusement à la disposition des, pienx pèlerins, qui 
viennent vénérer leurs cryptes célèbres. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

NOTIONS GÉNERALES SUR LES CATACOMBES. 



CHAPITKE PKEMIER, 
Origine et signification du mot catacombe. 

La signification des mots se tire ordinairement 
de leur étymologie. Or il est difficile d'aaaigner la 
véritable origine étymologique du mot catacombe. 

Faut-il le faire venir de KaToocu^fW] T , qui signìfìe 
la partie d'une nacelle qui plonge dans les flots? 
ou bien faut-il le composer de la propositi 011 grec- 
que xarà et du radicai latin cumbo E , ce qui donne- 
rait au fond la mème idee que la précédente racioe, 
c'est-à-dire l'idée d'un lieu bas et huraide, corame 
l'est en effet la petite vallee où se trouvent la ba- 
silique de Saint-Sébastien et le cirque de Maxence, 
désignés Pune et l'autre, dans les anciens docu- 
menta, par Texpression completive ad catacumbas? 
Enfili, vaut-il miqux, avec M. de Rossi, le dériver 

1 De nata qui marque la descente, et de fc'ju-ffo, 
cymba? nacelle, 

s Procumbo, succumbo, etc, en sont formés, et ren- 
ferment une idèe de descente, de vallee. 
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de tloltz et de cubo \ ce qui serait conforme à la 
8Ìgnification de cwmeterium?*. 

J'inciine fort vers cette dernière interprétation, 
je l'avoue, et dans ce cas ce serait le cimetière qui 
aurait transmis à la vallee et à la région qui l'avoi- 
sine la denominatici), ad catacumbas, et non point 
le cimetière qui l'aurait re$u de la vallèe. 

Toujours est-il que de nos jours le sens du 
mot catacombe est fixé ; il signifie ces lieux sou- 
terrains où les premiers chrétiens donnaient la sé- 
pulture à leurs frères, sans distinction de rang, ni 
de condition, si ce n'est . pour les martyrs, dont la 
tombe était toujours entourée d'honneur et Pobjet 
d'un eulte religieux. Et non seulement à Rome, 
mais à Naples, à Malte, en Sicile, en Egypte, à 
Paris, en tous les lieux où i'on a trouvé des cryptes 
sépulcrales, nous les appelons des Catacombes. Il 
n'en fut pas ainsi dans le principe. Ce n'est qu'au 
neuvième siècle, que pour la première fois, ce mot 
fut pris dans le sens que nous lui donnons aujour- 
d'hui. Aux premiers àges de l'Eglise, on disait coe- 
rneteriuni, dormitorium, c'est-à-dire lieu de repos, 
pour l'ensemble des sépultures, et depositio, lieu de 
dépòt, pour une sépulture particulière : touchantes 
appellations qui rappelaient que l'athlète chrétien, 
dans le sommeil de la tombe, se repose de ses 
combats en attendant le triomphe de la glorieuse 
résurrection. 



1 Cubo veut dire Uve conche pour dormir. 
8 Ccemeterium, cimetière, lieti où Ton dort. 
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Il est certain, d'autre part, que, seul, le cime- 
tière de Saint- Sébastien fut désigné, dans les temps 
les plus anciens, par le noni de Catacombe, à 
l'exclusion de tous les autres, mème les plus voi- 
sins de sa région. Dans les siècles subséquents, 
tous les autres cimetières primi tifs ayant été peu 
à peu délaissés, et leur emplacement mème oublié, 
celui de Saint- Sébastien resta seul frequente et 
devint un lieu de pèlerìnage universellement connu 
8ous 4e nona de Catacombes. Par ce motif on finit 
par attrìbuer à ce mot l'idée de cimetière souter- 
rain. Aussi, qjuand plus tard les autres cimetières 
des premiere siècles furent successivement décou- 
verts et explorés, on leur conserva par analogie 
et par habitude le nom de Catacombes, qu'ils ont 
depuis toujours gardé. 
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CHAPITEE SECOND. 

Erreurs modernes sur l'origine et l'usage 
des Catacombes. 

Jusqu'au milieu de ce siede, l'opinion commune 
voulait que les immenses galeries des Catacombes 
fussent d'origine pai'enne. On croyait, et trop de 
gens le croient encore, que les Catacombes n'étaient 
autres que les excavations faites par les Romains, 
pour extraire les matériaux, dont ils avaient bàti 
Jeur ville et leurs remparts. Les entrées de ces 
carrières souterraines, oubliées depuis longtemps, 
auraient été découvertes, à l'epoque des persécu- 
tions, par les propriétaires chrétiens des cbamps 
où elles se trouvaient enclavées. Dès lors les Pon- 
tifes Romains et les prétres s'y seraient réfugiés, 
dans le secret et dans le mystère, pour la prédi- 
cation de l'Evangile, pour la célébration du saint 
sacrifice, pour la sépulture des martyrè et des autres 
fidèles, obligés qu'ils étaient de cacher tous leurs 
actes religieux aux regards des pai'ens afin de ne 
point se trabir. 

Ainsi, ce serait dans les carrière^ de la vieille 
Rome que l'Eglise se serait fonnée, qu'elle aurait 
grandi, qu'elle aurait vécu de sa vie religieuse 
pendant trois siècles, dans le secret, dans le mystère, 
et à l'abri du regard indiscret des persécuteurs. 
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En un mot, les vieilles carrières romaines devenues 
Fasile des Chrétiens, seraient le berceau de l'Eglise. 

Est-ce vrai? Est-ce possible? 

Ni l'histoire, ni les monuments, ni les lieux ne 
se prètent à cette théorie longtemps acceptée. Elle 
est in genie use sans doute ; elle ne manque pas de 
poesie, ni mème d'une certaine vraisemblance ; mais 
elle est fort loin de la vérité. La science, en nos 
jours, a éclairé le problème, et pas un point de 
la véritable origine des Catacombes n'est reste dans 
l'ombre oa dans Pincertitude. 

Non, les Catacombes ne sont pas d'anciennes 
carrières romaines. La nature du sol, le mode 
d'excayation de leurs étroites galeries nous le 
montrent jusqu'à Pévidence. 
• Non, les Catacombes n'étaient point des cime- 
tières cachés, ni Pasile secret des assemblées reli- 
gieuses, ni partant le berceau de PEglise. L'Eglise 
a grandi et vécu au grand jour, malgré les persé- 
cntions; toute l'histoire des premiers siècles en 
fait foi. 

Les Catacombes étaient des lieux de sépultures 
légalement constitués et parfaitement connus de 
Pautorité. 

On y accomplit sans doute des cérémonies reli- 
gieuses;on y celebra souvent les saints mystères, 
sur les corps, ou auprès des corps des martyrs; 
on y tint des réunions secrètes et Fon s'en servit 
quelquefois comme de refuges, surtout aux moments 
les plus douloureux des persécutions ; mais tous ces 
actes ne constituaient pas la vie ordinaire et com- 
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mune de PEglise. Avec le nombre extraordinaire 
et toujours grandissant des fidèles, cacher PEglise 
dans les Catacombes, qu'on y réfléchisse, c'était 
impossible ! 

Les faits du reste vont parler. 



— v\/\/W— 



_. 



CHAPITEE TBOISIÈME. 

L'origine chrétienne des Catacombes démontrée 
par la geologie du sol. 

La geologie du sol des Catacombes donne une 
preuve matérielle de Porigine chrétienne et non 
paienne de ces premiers cimetières de l'Eglise. 
- Tout le sol de la Campagne Komaine est d'ori- 
gine volcanique. Des volcans sous-marins, d'une 
puissance extraordinaire, ont vomi des masses énor- 
mes de scories aù sein des eaux. La mer à son tour, 
et peut-ètre aussi d'aufcres phénomènes géologiques, 
dissolvane décomposant et mélangeant ces ma- 
tières, en ont forme des dépòts de roches plus ou 
moins solides ou friables, plus ou moins com- 
pactes ou poreuses, plus ou moins terreuses, ar- 
gileuses ou libres de ces éléments. Ces roches se 
divisent en trois classes, sans tenir compte des 
variétés intermédiaires. 

La roche la plus ancienne et la plus compacte, 
sans étre bien pesante, ni bien dure, est éniiuem- 
ment propre aux constructions. De fait elle fut, 
à toute epoque, utilisée par les Romains. Les an- 
ciens Pappelaient lapis ruber *, à cause de sa cou- 
leur rouge-sombre, ou saxum quadratimi *, à cause 



1 Pierre rouge. 

2 Pierre carrée. 
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de la forme qu'on lui donnait en la taillant. Elle 
est à la base de presque toufces les collines de la 
ville, et la célèbre roche Tarpéienne en est formée. 
Les modérnes l'appellent tuf litho'ide. 

La seconde espèce de roche est moins consistante 
et moins dure que la première. Elle se compose de 
grains agglomérés, dont l'adhérence n'est pas assez 
forte pour la rendre propre aux constructions. Elle 
se délite vite à l'air et à l'humidité. Dans les sou- 
terrains, on la taille facilement et Fon peut y pra- 
tiquer des excavations sans danger. On l'appello 
tuf granula ire. 

Enfin la troisième espèce, qui est de méme nature 
que la precedente, est beaucoup plus friable. On 
l'extrait facilement, cornine on le fait du sable en 
d'autres contrées. Quand elle est pure de terre et 
d'argile, elle forme avec la chaux cet excellent 
ciment romain, bien connu de tous, et tant vanté 
par Vitruve. Les géologues Pappellent tuf friable, 
et le vulgaire Ruzzolane l . 

De ces notions il résulte qu'il existe des carrières 
très anciennes dans le tuf litho'ide. On les a retrou- 
vées en effet; mais dans aucune il n'y a trace de sé- 
pultures<;hrétiennes, ni d'usage d'aucune sorte que 
les Chrétiens en auraient fait en aucun temps. 

Il faut presque en dire autant des arénaires 2 , 
d'où l'on a extrait la pouzzolane. Les Chrétiens les 



1 De Pouzzole, près de Naples, dont le sol volca- 
nique produit ce tuf en abondance. 
* Sablières souterraines. 
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ont connus, ils en ont rencontrés dans le voisinage 
de leurs Catacombes et en ont fait quelque usage, 
à certaines époques ; mais cet usage fut très res- 
treint et tont momentané. 

Au contraire, le tuf granulaire étant à peu prés 
inutile aux payens, ceux-ci ne Tont pas exploité. 
Mais les Chrétiens, le trouvant facile a tailler, assez 
résistant, suffisamment solide, y creusèrent, en tous 
sens, et méme à des étages differente, des galeries 
innombrables, des sépulcres à l'infuri, et aussi de 
vastes chambres sépulcrales. Ils y multiplièrent en 
un mot ces grandes nécropoles souterraines, qui 
font notre admiration et notre étonnement. 

Rien n'est mieux démontré que l'origine chré- 
tienne de ces travaux, par leur structure architecto- 
nique mise en parallèle avec celle des excavations 
que firent les payens, pour extraire la pouzzolane 
et d'autres matériaux de construction. 

Dans les arenai res, par exemple, les galeries sont 
larges, peu élevées et sinueuses. Lalargeur des voies, 
qui d'ordinaire est de deux ou trois mètres, va jus- 
qu'à cinq mètres quand la pouzzolane est plus com- 
pacte et résistante. Les parois et les voùtes sont tail- 
lées sous une forme à peu près elliptique, et les in- 
tersections des galeries sont toujours adoucies, ar- 
rondies, et non à vives arètes. On voit qu'on s'est 
préoccupé d'extraire en grande quantité des maté- 
riaux utiles, et que Fon a voulu rendre facile aux 
ouvriers la circuiation dans les souterrains et l'in- 
troduction des véhicules nécessaires aux transports. 
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Bien différentes, au contraire, sont Jes galeries 
des cimetières chrétiens. lei, les voies toujours recti- 
lignes, toujours coupées entre elles à vives arètes, 
à angles droits, toujours à parois verticales, parfois 
très élevées, avec des voùtes planes ou légèrement 
arquées, et surtout toujours étroites, pourraient à 
peine, et très rarement, laisser circuler deux hom- 
rues de front. On reconnaìt que Ton ne s'est point 
préoccupé de faciliter Tenlèvement des matériaux 
produits par Pexcavation; on voit, au contraire, que 
ces matériaux étaient émployés à remplir les ga- 
leries, précédemment ouvertes, une fois qu'elles 
étaient entièrement garnies de tombeaux. . 

Ajoutons que, si les Chrétiens n'avaient fait que 
utiliser des excavations pratiquées avant eux, on en 
trouverait encore des semblables,videsdesépultures 
chrétiennes, en dehors de la zòne où les catacorabes 
sont toutes renfermées. Mais ce fait ne s'est janaais 
rencontré. 

Les cimetières chrétiens sont donc vraiinentToeu- 
vre des seuls Chrétiens. 
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CHAPITEE QUATEIÈME. 
Condition sociale de l'Égiise aux premiere siòcles. 

Après la geologie, interrogeons l'histoire. 

L'Eglise, en s'élevant et en grandissant au mi- 
lieu des Juifs et des payens, n'affecta point de rom- 
pre avec la société qui Tentourait. Il semble au con- 
traire qu'elle se soit appliquée à contredire le rnoins 
possible les lois,les usages,les moeurs de ces nations. 
Elle n'hésita raème point à se les approprier en 
tout ce qui n'était pas contraire à la loi de Dieu, 
ni repoussé par la conscience des fidèles. G'était 
la règie donnée par le grand apótre de3 Gentils, 
ce fut la loi de TEglise chez tous les peuples, dans 
tous les àges. 

Si donc PEglise, dès le début de la prédication 
de PEvangile, rencontre à Jérusalem des haines et 
des persécutions doni on connait la cause, elle ne 
trouve point d'obstacles panni les nations. À Rome 
méme, elle se recrute librement non-seuiement par- 
mi les Juifs, mais parmi les payens de toutes les 
classes de la société, méme dans les plus nobles fa- 
milles et jusque dans la maison de Cesar *. Personne 
ne songeait à entraver cet essor. Le gouvernement 
imperiai, qui ne voyait dans les Chrétiens qu'une 

1 Ep. aux Philipp. IV, 22. 
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secte juive, leur laissait la mème liberté que la loi 
romaine accordato aux Juifs depuis Auguste *. 

Les Chrétiens, pendant trente ans, bénéficièrent 
de cette confiision; et, à l'ombre de la loi, favorisés 
d'ailleurs par le droit des famiiles, ils purent tenir 
des réunions privées, sans exciter la jalousie des 
payens. 

Ce furent les Juifs non convertis qui vinrent 
troubler la sécurité des fidèles. 

Ils ne pouvaient voir sans haine la religion de 
Jesus crucifié, leur opprobre, s'étendre en quelque 
sorte sous leurs auspices, et prospérer. Partout ils 
se mirent à dénoncer les Chrétiens comme n'étant 
point leurs frères, mais une secte nouvelie dont la 
loi romaine n'avait point autorisé l'existence. 

Comme à Rome aucune religion n'était licite, 
si elle n'était reconnue par la loi, le gouvernement 
imperiai se voyait mis en demeure, pour apaiser 
les clameurs des Juifs, ou d'autoriser la nouvelie 
religion des Chrétiens, ou de la déclarer contraire 
aux lois et de la persécuter. 

L'incendie de Rome arrivé à ce moment deter- 
mina et precipita la décision. Néron, pour détourner 
les soup£ons qui s'attachaient à lui, fit retomber 
sur les Chrétiens Timputation du crime d'incendie. 
Il suscita contre eux la fureur du peuple ; il pour- 
suivit leur eulte et édicta ces premières lois de 
persécution, qui, durant trois siècles, demeurèrent 

1 Auguste, par un édit, avait accordé l'existence 
legale à la Religion Judaìque. 
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suspendues sur leurs tèfces, jamais abrogées, mais 
au contraire plusieurs fois rénouvelées. 

On sait les conséquences de ces lois cruelles et 
tyrànniques. 

Ncanmoins la persécution ne fut pas toujours 
à l'état aigu ; il y eut méme, à diverses époques, 
de longs jours de calme et de tolérance. Aiors 
les magistrats fermai ent les yeux et ne cédaient 
qu'aux clameurs populaires, ou à la baine de vils 
accusateurs, qui les for^aient d'appliquer la loi. 

Ainsi TEglise vivait, se développait, s'accroissait, 
dans la crainte et.l'anxiété sans doute, mais non 
dans les ténèbres toutefois, ni dans un becret per- 
pétuel et absolu. Àussi bien, comment les Chrétiens 
auraient-ils pu se multiplier, dans l'obscurité des 
Catacombes, au point, qu'après deux siècles à peine 
d'existence, Tertullien ne craignait pas d'affirmer 
aux magistrats que s'ils se décidaient à émigrer, 
l'Empire deviendrait un désert? 

Ce n'est point du reste une simple hyperbole 
oratoire; mais les faits sont là indéniabies. 

Ainsi, selon le Liber Pontificalis, Saint Evariste, 
sixième successeur de. Saint Pierre, en Pan 110, 
répartissait les titres t ou paroisses de la ville, entre 
ses prètres et leur assignait sept diacres pour les 
seconder dans Tadministration temporelle. On ne 
dit pas le nombre des paroisses, mais on indique 
assez qu'elles se sont déjà multipliées et deman- 
dent une organisation puissante. 

Un siècle plus tard, Saint Fabien, vers 240, se 
voit obligé de prendre des dispositions nouvelles 
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dont malheureusement on ne nous a point laissé 
le détail. Il répartit les quatorze régions de la 
' Rome civile entre les sept diacres de PEglise, et 
leur enjoint d'élever de nombreux édifices pour le 
service des Cimetières. 

Evidemment ces actes, qui dénotent le fonction- 
nement régulier d'un corps nombreux de fidèies, 
ne pouvaient passer inaper^us. Aussi les Chrétiens 
pour s'épargner des vexations . inévitables, ache- 
taient à prix- d'argent, des hommes de la police, 
quelque repos et quelque tolérance. Nul doute par 
conséquent que le chef de TEglise ne fùt connu' 
et son nom inscrit sur les livres publics. C'est 
pourquoi nous voyons Pempereur Dèce défendre de 
donner un successeur à Saint Fabien, qu'il venait 
de faire mourir par le glaive. Puis, quand il ap- 
prend que Corneille a et© élu à sa place malgré 
sa défense, il entre dans une fureur extrème et 
lance contro lui les plus épouvantabies menaces. 
Chose digne de remarque, si les empereurs, de 
temps à autre persécutaient les personnes, ils ne 
touchaient cependant ni aux biens, ni mème aux 
institutions des Chrétiens. . 

Ainsi peu à peu PEglise posséda des édifices 
spéciaux pour les réunions des fidèies, et des cime- 
tières peur leur sépulture. Elle eut, pour Tadmi- 
nistration de ces biens, et pour la gestion de tous 
les intéréts de la Communauté, une institution sa- 
gement organisée, celle des diacres. Tandis que les 
prètres étaient tout à l'action spirituelle, les diacres 
recueillaient les coliectes, distribuaient les secours, 
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entretenaient le clergé, pourvoyaient aux sépul- 
tures, tenaient les archives et en particùlier les 
Acteà des Martyrs. Et toutes ces choses étaient 
connues à la Préfecture de Rome. Mais il s'agi§sait 
d'adrainistration de biens particuliers, et ce droit 
n'ètait pas conteste. 

Voilà pourquoi les Chrétiens, moyennant une 
prudence nécessaire, parce que leurs personnes se 
trouvaient sous le coup de la loi, n'avaient pas 
recours aux Catacombes pour se réunir et pour 
prier, si ce n'est, comme nous le dirons, dans un 
but prive et pour honorer leurs martyrs. Ce ne 
fut que plus tard qu'ils furent inquiétés au sujet 
de droits qu'on leur avait au moins tolérés aupa- 
ravant. 

Mais, quand des vexations nouveiles leur furent 
intentée6, dès les jours de Dèce et de Valérien, les 
Catacombes devinrent souvent un refuge et un asile, 
principalement pour le clergé plus poursuivi que 
les fidèles; elles se trouvèrent alors d 1 un secours 
immense pour TEglise. Toutefois le secours eùt été 
bien inipuissant, si la tempète avait dure. Mais 
gràce à Dieu, Torage passa vite, et désormais 
TEglise n'eut plus à se cacher. 

Telle était donc la condì ti on sociale de TEglise 
aux premiers siècles, état trop peu connu d'un 
grand nombre de chrétiens de nos jours, qui assi- 
mìlent facilement l'Eglise aux sociétés secrètes, 
végétant d'abord dans les ténèbres, pour ne se 
montrèr au grand jour que quand elles possèdent 
le pouvoir. 
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À présent nous comprendrons sans peine com- 
ment sont nées les Catacombes, et commeut elles 
ont pa si grandiosement se développer. 
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CHAPITEE CINQUIÈME. 
Commencements des Cimetières Chrétiens. 

Tous les peuples se sont fait un devoir pieux 
d'ensevelir les morts avec honneur, et d'environ- 
ner leurs tombes d'un religieux respect. Comment 
les Chrétiens, qui ne voyaient dans le tombeau 
qu'un lieu de depòt pour la dépoùilie mortelle de 
leurs frères, destinée à une résurrection glorieuse, 
ne se seraient-ils point préoccupés de la sépul- 
ture de leurs morts, et surtout de leurs glorieux 
martyrs? Ce fut au contraire un de leurs pre- 
miers soucis. Ils ne pouvaient laisser les corps 
des saints en contact avec ceux des infidèles, ni 
exposés à ètre souillés par des rites idolàtriques 
et superstitieux. Ils durent chercher à créer des 
sépultures séparées, saintes, pures, communes à 
tous les frères, accessibles à eux seuls. Heureuse- 
ment la loi romaine et les coutumes funéraires 
favorisaient leurs vceux. 

La loi considérait les tombeaux comme chose 
religieuse. On ne pouvait ni les vendre, ni les 
confisquer, encore moiri s les violer. La loi lais- 
sait à chacun la pieine liberto de pourvoir à la 
sépulture des siens. Les parents et mème les amis 
des condamnés aux derniers supplices pouvaient 
réclamer leurs corps et leur rendre les honneurs 
funèbres à leur gre. Nulle restriction n'était mise 
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à la liberté des sépultures, si ce n'est la défense 
absolue d'enterrer personne dans l'enceintte de la 
ville, à l'exception des erapereurs et des vestales. 
Aussi les sept collines classiqaes he recouvrent- 
elles aucune catacombe *. 

Ainsi, du coté de la loi, les Chrétiens ne ren- 
contraient nul obstacte à enterrer leurs morts à 
leur gre. Malgré les persécutions et les supplices, 
il pouvaient, comme le fit Joseph d'Arimathée 
pourle Sauveur, venir detnander hardiraent aux 
juges, qui avaient condamné leurs frères, les corps 
de leurs glorieux suppliciés, pour les honorer se- 
lon leurs propres rites. 

D'autre part, la coutume romaine leur four- 
nissait le moyen de se pourvoir de sépultures pri- 
vées, séparées, inviolabies et inamissibles. . 

Chaqué famille opulente se créait, par testa- 
ment ou par acte public, dans sa propriété, une 
area * funéraire. La situation, Tétendue, les limi- 
tes étaient minutieusement déterminées, ainsi du 
reste que toutes les conditi ons qu'il plaisait au 
propriétaire de stipuler. Dès lors ce terrain de- 
venait sacre, toutes les clauses de l'acte étaient 



1 II y eut cependant quelques martyrs ensevelis 
oontrairement à oette loi, comme Saint Jean* et Saint 
Paul, dans lenr propre maison an mont Coelius, sons 
Julfen l'apostat; mais ce furent des canses spéciales 
qui rendirent oes exceptions nécessaires. 

* Area, aire, ou étendue mesurée d'un terrain at- 
tribuè et consacré aux sépultures. 
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mises sous la sauvegarde de la loi, ce lieu ne sor- 
tait plus du nora de la famille. 

C'est pourquoi, tout à l'origine, dès le temps 
des apótres, les riches families qui avaient em- 
brassé la foi et consacrò leurs biens au service de 
leurs frères créèrent ainsi pour elles-mèmes, pour 
leurs clients, pour leurs aiuis, §t mètne pour les 
étrangers qu'elles voudraient admettre au inérne 
bénéfice r des arèce funéraires, qui devinrent dans 
la suite les centres de ces cimetières célèbres, que 
nous appelons aujourd'hui Ics Catacombes, et qui 
portent encore le nom de leurs nobles propriétaires. 

Tels sont panni les plus anciens de ces monu- 
ments, la Crypte * de Lucine; qui vivait proba- 
blement aux temps apostoliques; le cimetière de 
Flavia Domitilla, nièce de Vespasien, et celui de 
Prétextat, du temps d'Adrien, pour ne parler que 
de ceux qui étaient dans la région du cimetière de 
Calliste. 

Les Chrétiens furent aussi favorisés, dans la for- 
mation de leurs cimetières, par une autre coutume 
romaine, celle des sociétés funéraires. 

Tout le monde ne pouvait pas se donner des 
sépultures privées, comme les riches; les pauvres 
devaient pourvoir à leurs funérailles par d'autres 
moyens. Ils se constituaient pour cela en sociétés 
funéraires, sous des dénominations diverses; et, 
par des collectes, ils pourvoyaient à l'acquisìtion 

1 Crypte, excavation soaterraine pour les sépul- 
tures. 
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d'un terrain, aux frais des funérailles et mème des 
réunions, où ils allaient, près des tombeaux, festoyer 
en Thonneur des morts. 

Il fut donc facile aux Chrétiens de se servir 
eux ausai de ce. mode d'association, afin de se 
créer des cimetières pour chacun des titres de la 
ville, quand les arece primitives se trouvaient in- 
suffisantes. Car le nombre des fidèles, s'accrois- 
sant de jour en jour d'une manière étonnante, 
exìgeait des lieux de sépultures plus nombreux 
et plus ctendus. 

Lìbres et faciles furent pareillement Padminis- 
tration, l'usage, le développement des cimetières 
chrétiens, et jusqu*aux réunions pieuses, soit aux 
sépulcres des parents, soit aux tombeaux des mar- 
tyrs. Tout étaib abrité sous l'autori té de la loi et 
sous l'empire de la coutume. Ce n'était pas comme 
chrétiens, sans doute, que les fidèles jouissaient de 
cefi libertés de tous, mais comme citoyens ro- 
mains, oli comme clients des riches. 



-S-*-S- 



21 



CHAPITKE SIXIÈME. 

Les rites chrótiens pour les sópultures 
aux Catacombes. 

La liberto dont jouirenfc les Chrétiens, au sujet 
de leurs cimetières, leur fut surtout précieuse parce 
qu'elle leur permit d'honorer la sépulture de leurs 
morts par des rites en harmonie avec leur foi. 

Ils avaiént particulièrement en horreur la cou- 
tume payenne de brùler les corps; eux les met- 
taient en dèpót, dans un sépulcre, en attendant la 
résurrection. Ce rite leur était diete par la sé- 
pulture du Sauveur. 

Les payens couronnaient de roses et de violet- 
tes les urnes funéraires de leurs proches, et fai- 
saient-un crime aux Chrétiens de refuser ces hon- 
neurs à leurs parents; eux méprisaient ces sortes 
de rites. idolàtriques. Mais, après avoir lave la dé- 
pouille de leurs frères avec respect et l'avoir em- 
baumé de parfums précieux, ils répandaient de 
ferventes prières sur leurs sépultures pour rafraì- 
chir leurs àmes et les purifier. Toutefois, ils ne ré- 
pudiaient point les fleurs et le feuillage dans l'or- 
nement des sépulcres ; ils les employaient au con- 
traire comme un eptibléme du délicieux séjour du 
paradisi embléme d'espérance et non d'apothéose, 
comme la couronne du eulte idolàtrique. Des lam- 
pes aussi étaient entretenues avec des huiles aro- 



22 LES R1TES CHRÉTIENS 

matiques devant les. sépulcres, pour syniboliser la 
lumière indéfecfcible de l'éternel séjour des àmes 
bienheureuses. 

La piété des fidèles ne se bornait pojnt à ce 
eulte extérieur, car la sépulture des Chrétien's 
n'était pas un acte prive, mais un rite religieux et 
sacre. L'un des* prètres du titulus, ou paroisse du 
défunt, présidait aux obsèques. La cérémonie s 4 ac- 
complissait la nuit; c'était la loi, parce que les 
payens avaient cette prévention que Penlèvement 
du cadavre, sous les rayons du soleil, souillerait 
cette lumière pure de Pune de leurs diyinités. De 
là Fusagè nécessaire des cierges et des flàmbeaux 
que tenaient en leurs mains les parents et les amis 
qui accompagnaient la dépouiile du défunt *. 

Le saint sacrifice, Voblation pour le repos*, 
comme on l'appelait alors, était offert, dans la 
crypte méme, auprès du sépulcre, si le cortège 
était peu nombreux et se réduisait aux ,plus pro- 
ches parents; au contraire, il se célébrait dans le 
monument" élevé au-dessus de terre, si les fidèles 
étaient réunis en grand nombre. On le renouvelait 
au troisième, au septième, au quarantième jour 
après la déposition, et au moins au jour aqniver- 
saire, qui était le plus solennel. C'est. pourquoi 
nous trouvons dans les Catacombes une multi- 

1 Après la paix, on fìt les funérailles de jour, mais 
on garda l'usage des oierges et des flàmbeaux, qui 
s'est transmis jusqu'à nous. 

* Oblatio prò dormitione. C'est notre messe de re- 
quiem. 
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tude de chambres, ménagées d'intervalles en in- 
tervalles, pour cette Télébration des saints niystè- 
res, et pour les prières et psalmodies des familles, 
auprès des sépulcres des morts; et pourquoi aussi 
nous avons vu le pape Saint Fabien ordonner à 
ses diacres de faire élever de nonibreux édifices 
dans le3 cimetières. Ges édifices, que Ton appelait 
de divers noms, exhedra, cella memoria \ étaient 
de petites dimensione suffisantspour contener le 
clergé, et ouverts sur le front, afin que les fidèles 
groupés dans Varea pussent voir et suivre les cé- 
rémonies du sacrifice. 

* Après le sacrifice et avant que le corps fùt de- 
pose dans le sépulcre, des prières liturgiques étaient 
récitées, des psaumes et des hymnes étaient chan- 
tés; le prétre, en terniinaut, ajoutait ce souhait 
sublime: A celui que le bon Pasteur à rapportò 
sur ses épaules dans le bercail du roi éternel, 
qué Dieu daigne accorder la jote perpétuelle et 
la compagnie des Saints. L'assemblée répondait 
par le derni er adieu chrétien, le salut du solennel 
In pace. Amen. 

Ces rites nous expliquent pourquoi les Chré- 
tiens aimaient tant à peindre Pitnage du bon Pas- 
teur, dans les Catacombes, et pourquoi nous li- 
sons, sur une pierre sépulcraìe de la crypte de 
Saint-Eusèbe, ces mots: IN PACE SPIRITVS 
SILVANI AMEN; Que l'esprit de Sylvain repose 

. * Exhedra, salle de rèunion en forme d'hémicycle; 
Cella memorici, chapelle de tombeau. 

4 
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en paix. Amen. On croit entendre comme un écho 
prolongé de la réponse liturgique des fidèles à la 
dernière prière du prèfcre, que nous venons de rap- 
peler. Comment ne pas y reconnaitre aussi la sainte 
origine de nos propres cérémonies d'aujourd'hui ? 

Pour les martyrs, leurs tonibeaux étaient glo- 
rieux; c'était en tri.omphe qu'on les transportait 
à leur place d'honneur; c'était sur la propre pierre 
de leur sépulcre qu'on offrait le Saint Sacrifice, 
parce qu'ils avaient donne leur sang et leur vie 
pour la foi. Aussi bien, les sépultures des martyrs 
les plus célèbres devinrent le centre de prières 
ferventes, et le lieu de fréquents pèlerinages. Orf 
y fètait chaque année la mémoire sacrée, non pas 
de leur mort, mais de leur natalis \ de leur nais- 
sance à la vie éternelle. Ges solennités dans les 
Catacombes commencèrent dès les premiers temps, 
pour ne plus finir qu'avec la translation des re- 
liques des saints dans les églises de la Ville, où leur 
eulte fut depuis lors pareillement célèbre. 

Tous ces rites sacrés, toutes ces réunions pieuses 
aux Càtacombes, durant près de deux siècles, ne 
furent point Pobjet de proscription legale, ni de 
troubles continuels de la part des payens, abrités 
qu'ils étaient sous la coutume des collègues funé- 
raires. Personne ne s'étonnait que les Chrétiens 
tinssent des réunions aux tombeaux de leurs So- 
ciétaires, pour y festoyer, pensait-on, et pour s'y 
rèjouir en leur honneur, selon la coutume payenne. 

1 Natalis dies, jour de la naissance. 
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Non, les Chrétiens ne prétendaient point ho- 
norer leurs morts, en venant festoyer et se réjouir 
près de leurs sépulcres ; ils y venaient pour prier 
et méditer, selon la parole de Saint Paulin de 
Noie * ; car le eulte des saints était pour eux Fun 
de leurs devoirs les plus chers et les plus sacrés. 

On pourra peut-ètre nous opposer Tancienne 
coutume des agapes % qui s'observait aux funérailles 
des morts et aux natalibus des martyrs, et nous 
crier avee le manichéen Fauste : " Vous imitez les 
„ sacrifices des gentils avec vos agapes ; . . . vous 
„ pensez soulager les ombres de vos morts avec 
„ du vin et des festins 3 „ . Mais par la bouche de 
Saint Augustin nous répondrons: " Avec nos agapes, 
„ nous nourrissons les pauvres 4 „. Les Chrétiens, en 
effet, sans répudier entièrement la coutume antique 
et generale des banquets funéraires, Tavaient chan- 
gée en un acte de charité fraternelle envers les 
veuves et les pauvres, pensant attirer par là d'utiles 
suffrages et rendre un honneur sincère aux àmes 
de leurs défunts. Cette belle coutume se retrouve 
encore parmi nous dans ces distributionsd'aumónes, 
qui se pratiquent aux obsèques dans les riches fa- 
milles. 

Il est vrai que les agapes dégénérèrent en mi- 
sérables abus vers la fin du quatrième siècle, aux 



i Epist. XXXII (alias XII), 12. 

* 'Adotto veut dire charité. 

3 Aug. Contra Faustum, XX, 4, 20. 

* Aug. ibid. 
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natalibus et aux fètes des martyrs. On vit alors 
des gens grossiere et vils courir de sépulcre en 
sépulcre solliciter des pèlerins une part du vin et 
des raets qu'ils avaient apportés pour Ieur nour- 
riture, et s'en ingurgiter indécemrneht en s'excitant 
mutuellement à de larges libations sous le prétexte 
d'honorer les martyrs. Mais il faut 'entendre Saint 
Augustin s'écrier avec indignation: * Aujourd'hui 
„ les ivrognes poursuivent avec leurs coupes les 
t martyrs qu'autrefois des forcenés persecutaient à 
„ coups de pierre 1 „ . L'Eglise réprouva fortement 
ces excès et parvint heureusement à les faire vite 
disparaitre. 

1 Aug. in Ps. LIX. 
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CHAPITKE SEPTIEME. 
Intòrdiction des Cimetières chrótiens. 

Durant tout le second siècle, il n'est fait aucune 
mention d'aucun édit, d'aucune vexation contre 
les funérailles ou les cimetières des Chrétiens. 
Pour la première fois, au commencemeni du troi- 
sième siècle, éclàtèrent des tumultes contre les sé- 
pultures chrétiennes. Ce fut à Carthage, en 203, 
que le premier fait de ce genre se produisit. Les 
paiens criaient avec furenr: Arece non sint! Plus 
de cimetières ! 1 . Ce ne fut pourtant pas èncore 
Toccasi on d'aucune mesure contre les cimetières ; 
mais ce fut une première explosion de haine qui 
devait avoir des suites. 

Le droit des Chrétiens subsista donc encore in- 
tact malgré ces clameurs. Bien plus, Alexandre 
Sevère (222-235) le leur reconnut légalement, l'é- 
tendit mème à leurs réunions dans les maisons des 
frères 2 , et la liberté de PEglise fut respectée au 
itioins jusqu'à Dèce. 

Ce fut peut-étre cet empereur cruel, qui le pre- 
mier porta- atteinte au droit de réunion dans les 



1 En Afrique, le mot area était devenu synonime 
de cimetiòre. 

1 C'était le nom donne aux èglises extérieures, 
qui étaient des propriétés privées. 



INTBRDICTION 



cimetières chrétiens, bien que Phistoire n'en fasse 
pas mention expresse. 

Quoiqu'il en soit de cette conjecture, Pacte de 
violence ne se fit pas longtemps attendre après lui. 
L'empereur Aurélien, (qui pourtaiit avait jugé, en 
faveur des Chrétiens d'Antioche, contre Paul de 
Samosate, leur évèque depose, que la maison de 
VJEglise devait appartenir à qui était en commu- 
nion avec PEvèque de Rome) Aurélien, dis-je, porta 
un édit, vers Pan 257, pour enlever aux Chrétiens 
le droit de se réunir dans leurs cimetières. 

C'est en vertu de cet édit, dont Phistoire ne 
nous a pas transmis le texte, que le Préfet d'Ale- 
xandrie disait à Saint Denis, évèque de cette ville: 
u Ni à vous, ni à personne, il n'est permis de te- 
„ nir des assemblées et d'aller dans ce que vous 
„ appelez vos cimetières „. 

C'est par la mème cause que le pape Saint 
Sixte II, au mèpris des ordres de Valérien, dit le 
Liber Pontificalis, ayant tenu une .réunion de fidè- 
les, en compagnie de ses diacres et de ses clercs, 
au cimetière de Prétextat, sur la voie Appienne, 
fut traqué, surpris et condamné à ètre décapité 
au lieu mème de son prétendu crime. 

Gallien, en 260, mit fin à cette persécution. Il 
rendit aux Evèques les lieux ecclésiastiques, qu'on 
leur avait confisqués, et aux Chrétiens le libre 
usage de leurs cimetières, qu'on leur avait interdits. 

Malgré cet acte réparateur, il parait que les 
Chrétiens ne jouirent pas longtemps de leurs ci- 
metières en parfaite tranquillité. Aussi nous voyons 
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que, sous Numérien (283-285) \ deux époux chré- 
tiens, Chrysaulte et Daria, furent condamnés à ètre 
enterrés vivants dans un arénaire, sur la voie Sa- 
laria. Les fidèles ayant converti P arénaire en ci- 
metière, y allaient prier en fonie sur le torabeau 
de ces martyrs. Ils y furent surpris, et l'empereur 
ordonna d'en murer l'entrée et d'y amonceler des 
pierres et du sable pour les faire perir de faira. 
Ce refuge fut découvert après la persécution, et 
l'on retrouva les restes de ces glorieux martyrs, 
des squelettes d'hommes, de feinmes et d'enfauts, 
étendus sur le sol, et à coté, les vases d'argent 
apportés pour la celebra tion du Saint Sacrifice. 

Le pape Saint Damase ne voulut pas toucher 
à cette scène ìle martyre. Il se contenta de mettre 
une inscription sur le mur élevé pour en fermer 
l'entrée, et fit pratiquer une fenètre d'où Fon pou- 
vait contempler ce spectacle grandiose, ce monu- 
ment unique d'une cruauté sans nom. 

Cependant, c'était plutót les réunions des fidè- 
les pour honorer les martyrs, que l'usage méme 
des cimetières pour ensevelir les morts, que les 
édits impériaux avaient jusque là interdi ts. Mais 
ce que n'avaient pas osé faire les autres, Dioclétien 
Youlut l'accomplir. Non-seulement il confisqua tous 
les édifices et tous les biens appartenant à l'E- 
glise, brùlant, démolissant et dispersant tout ce 



1 II est pourtant plus probable que le fait s'est 
passe sous Valérien, quoiqne le Liber PoniificaliB le 
rapporto au temps de Numérien. 
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qui était un monument du Christianisme ; non-seu- 
lement il proscrivit tout acte du eulte des fidèles 
et toute assemblée, et profana leurs rites et leurs 
symboles ; mais encore il leur enleva leurs cime- 
tières et ordonna qu'ils fussent vendus par le fise. 

Les destructions furent lamentables. Ce fut dans 
cette tempète que disparurent tant de précieux 
documehts, *amassés depuis trois siècles, par les 
administrateurs des églises, tant à Rome que dans 
tout l'Empire. 

Malgré cette violence, les Chrétiens ne purent 
renoncer à leurs cimetières. Ils continuèrent d'y 
ensevelir leurs morts et leurs martyrs, plus noni- 
breux que jamais ; ils ne cessèrent de s'y réunir 
póur participer aux saints mystères, et quelquefois 
aussi pour s'y cacher. Mais les pai'ens en connais- 
saient les entrées, et savaieni y poursuivre les 
fidèles, qui s'y étaient réfugiés. 

Cependant les Chrétiens, pour échapper à leurs 
ennemis, et pour soustraire à leur rage les tom-" 
. beaux des martyrs, détruisirent les escaliers qui 
conduisaient aux catacombes, ^t ouvrirent d'autres 
issues plus secrètes, d'accès plus difficile, mieux 
dissimulées dans les dédales de quelques arénaires 
ancien s, qui leur furent alors u ti les mèra e pour 
ensevelir leurs morts, ce qu'ils ne pouvaient plus 
faire aisément dans leurs cimetières confisqués. 

D'ailleurs ils avaient, par un travail gigan- 
tesque, rempli de terre une multi tude de galeries 
souterraines, celles surtout qui conduisaient aux 
tombeaux des martyrs ; comme aussi ils en avaient 
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ouvert de nouvelles, inconnues à leurs persécu- 
teurs, par lesquelles ila pouvaient aisément leur 
échapper. 

Ainsi ces pieux Chrétiens, au milieu méme des 
terreurs d'une cruelle persécution et des menaces 
perpétuelles du martyre, s'empressaient avant tout 
à sauvegarder les ossenients sacrés près desquels 
ils avaient tant aimé à venir chercher l'exempie 
et le courage, dont ils avaient besoin à leur tour 
pour devenir, eux aussi, des héros. 

JLe jour est fait maintenant, jè pense, sur l'o- 
rigine, le développement, la condition des Cata- 
combes, durant les premiers siècles ; disons un mot 
de leur histoire après la paix et de leur résur- 
rection en notre temps. 
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CHAPITEE HUITIEME. 
Los Catacombes apròs la paix. 

La paix fut rendue à l'Eglise, à la fin de 306, 
par Maxence ; mais les cimetières et les proprié- 
tés ecclésiastiques ne furent restitués qu'en 311, 
sous le Pontificat de Melchiade. Enfin, en Pannée 
suivante 312, FErnpereur Constantin, par Pédit.de 
Milan, mit fin à Pére des persécutions et confirma 
PEglise dans la possessi on de tous les droits qu'on 
n'avait guère fait jusqu'ici que tolérer. 

Dès lors un mouvement admirable de répara- 
tion et de restauration se manifesta de toutes 
parts. Dans ce mouvement, les cimetières si chers 
aux Chrétiens ne pouvaient ètre oubliés, On en 
rouvrit Faccès aux fidèles, et, pour rendre plus 
facile au grand nombre la célébration des fétes 
des martyrs, on eleva de nombreuses basiliques, 
à ciel ouvert, au-dessus de Pemplacement de leurs 
tombeaux. 

Les Papes ne furent plus enterrés dans des 
cryptes souterraines, mais dans les édifices, qu'ils 
avaient fait bàtir de leur vivant. Ansi fut enseveli 
Saint Silvestre, au cimetière de Priscille, sur la 
voie Salaria ; ainsi Saint Marc, son successeur, au 
cimetière de Balbine, sur la voie Ardéatine. Les 
basiliques qui. possédèrent leurs tombeaux furent 
désignées par leurs noms. 
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L'exemple des Papes fut suivi par les fidèles ; 
on commen§a à se faire enterrer dans des cirae- 
' tières que l'on établit autour de leurs basiliques. 
Toutefois Pusage d'ensevelir dans les Catacombes 
continua de prévaloir jusqu'en 360, et les galeries 
des divers cimetières souterrains re<jurent encore, 
à cette epoque, des développements considérables. 
Mais à partir de ce moment la proportion chan- 
gea, et les cimetières, sub dio l , prirent de plus 
en plus faveur. 

Il y eut pourtant un retour d'enthousiasme vers 
les Catacombes en 370; il ne dura que deux ou 
trois ans. 

A cette epoque, Saint Damase, dont la piété 
envers les martyrs des Catacombes est célèbre, 
fit exécuter de grands travaux dans les cimetières 
souterrains. Il fit enlever, aux abords des cryptes 
historiques, la terre amoncelée dans les galeries, 
au temps de Dioclétien; il élargit les passages 
qui donnaient accès à la foule toujours croissante 
aux tombeaux des martyrs; il établit des escaliers 
nouveaux descendant directement aux plus illustres 
sanctuaires ; il orna les charnbres de marbres pré- 
cieux et d'inscriptions pieuses; il fit pénétrer l'air 
et la lumière daus les cryptes; il consolida par 
des contre-forts et des murs les parois et les voù- 
tes dont le tuf friable mena^ait de s'effondrer. 
Presque toutes les Catacombes portent des traces 
de ses travaux ; et, £à et là, Tarchéologue retrouve 

1 Sub dio, en plein air, à ciel ouvert. 
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de précieux débris d'inscriptions damasiennes, oeu- 
vres de la main du célèbre Philocalus, avec les- 
quels il reconstitue l'histoire de ces cryptes sa- 
prées, depuis tant de siècles demeurées dans l'oubli. 

Ce zèle ardent du Pontile Boinain excita la 
piété des fidèles, et réveilla le culie des Catacom- 
bes. On voulut de nouveau se faire ensevelir au- 
près des martyrs ; on accournt en foule vers leurs 
toinbeaux ; et quelques-uns, comme 1q prètre Bar- 
bazianus, s'y construisaient de petites cellules, 
pour devenir, vivants, les gardiens des morts. 

Saint Jerome l raconte, qu'étant écolier à Rome, 
ilaimait, chaque Dimanche, en compagnie de quel- 
ques enfants de son àge et de ses goùts, aller vi- 
siter les tombeaux des martyrs et des Apótres, et 
qu'ii remportait de ces lieux vénérables et mysté- 
rieùx des impressions profondes et ineffa^ables. 

Prudence 2 , à son tour, chante en de beaux 
vers la fète du martyr Hippolyte et décrit avec 
enthousiasme les foules joyeuses, qui des Abruz- 
zes et de TEtrurie, de Capoue et de Noie, vien- 
nent inonder les vastes plaines de Rome, et peu- 
vent à peine étre contenues là mème où Pespàce 
semble sans bornes. 

Tel fut, à cette epoque, le réveil de piété en- 
vers le Catacombes. Maiheureusement le zèle ne 
fut pas toujours discret, et beaucoup de fidèles, 
pour étre ensevelis plus près des martyrs, obtin- 

1 Hieron. in Ezech., 9. 

2 Prud. Peristeph., XI, 11. 
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rent trop souvent de fossoyeurs avides, à prix d'ar- 
gent, qu'on leur ouvrit des sépulcres dans les ni- 
ches mémes des saints, au détriment des plus beaux 
décors et des plus précieux symboles. 

Bientòt cependant, par Texemple de Saint Da- 
ruase, qui n'avait pas voulu se faire ensevelir dans 
la crypte des Papes, pour ne point troubler la 
cenare des Saints, le mouvementqui avait ramené 
les sépultures aux Catacombes se ralentit rapide- 
ment. Il parait que l'Eglise cessa d'en faire ses 
cimetières officiels, et qu'elle abandonna aux fos- 
soyeurs le libre soin d'ouvrir de nouvelles gale- 
ries à leur gre, ou de concéder des sépulcres dans 
les 'anciennes à qui leur en ferait la demande. 

Enfin, après 410, on trouve à peine un ou deux 
exemples certains de sépultures nouvelles aux Ca- 
tacombes. C'est qu'en cette année fatale la ville 
de Rome fut prise et saccagée par le Visigoth 
Alaric« Les dévastations, les massacres et les pil- 
lages furent tels que toute la campagne romaine 
était une ruine et un désert. Ceux qui furent épar- 
gnés étaient si pauvres, qu'ils ne purent songer 
à aucune restauration. Dès lors les Catacombes 
cessèrent d'étre des cimetières, pour devenir uni- 
quement des sanctuaires pieux, où se conservait 
le eulte des saints. C'est pourquoi le chemin des 
Catacombes ne fut pas oublié, et les pèlerins y 
affluaient toujours, mème des pays éloignés. 

Cependant .de nouvelles dévastations se prépa- 
Taient. En 537, ce furent les Goths de Vitigès qui 
vinrent «'abattre sur Rome. Plus impies encore 
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que les soldats d'Alane, ils allèrent jusqu'à sac- 
cager les basiliques des martyrs, et ne craignirent 
pas mème de violer leurs sépulcres. Les cimetières 
de la yoie Salaria, où ils avaient campé, pour tenir 
Rome assiégée, fnrent surtout maltraités. 

Après leur passage, les Papes, témoins désolés 
de tant de ruines, ne purent laisser sans honneur 
les précieuses dépouilles des héros chrétiens. Vi- 
gile et Jean III, en particulier, s'employèrent avec 
un zèle pieux à l'oeuvre réparatrice. Jean III as- 
sura, sur les deniers du domaine de Latran, le 
domaine pontificai, le service des solennités accou- 
tumées dans les cimetières. Plus tard, on vit Saint 
Serge I er , au septième siècle, pousser le zèle jus- 
qu'à remplir lui-mème cette fonction sacrée, dans 
les divers sanctuaires suburbains, aux principales 
fètes des martyrs. 

Ainsi paraissait se relever le eulte des tombeaux 
des Catacombes, lorsqu'une nou velie catastrophe, 
plus épouvantable que les précédentes, vint de nou- 
veau tout ruiner. Ce fut Tinvasion des Lombards, 
conduits par leur roi Astolphe, en 756. Ces hor- 
ribles barbares, établis tout autour de Rome, fouil- 
lèrent à loisir les souterrains et les sépulcres. Ils 
en brisaient les cloisons, et en retiraient les osse- 
ments des saints, pour en enrichir leurs propres 
églises. 

Après ces dévastations sacrilèges, le Pape Paul I er 
dut se résoudre à ouvrir les tombeaux des mar- 
tyrs les plus vénérés et les plus illustres, pour en 
transporter les précieux restes dans les basiliques 
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de la Cité, ce qu'aucun de ses prédécesseurs n'a- 
vait fait avant lui. Mais il voyait ces glorieux sé- 
pia lcres si souveot outragés et violés, qu'il craignit 
une destruction complète dont il voulut les sau- 
ver. Il retira ainsi un grand nombre de corps de 
leurs tombeaux et les distribua aux diverses égli- 
ses de Rome, pour y étre pieusement gardés. 

Cependant ses premiers successeurs ne crurent 
point devoir suivre son exemple. Au contraire, 
Adrien I er et Leon III tentèrent généreusement 
de remettre les cimetières souterrains en honneur 
et d'y ramener les fidèles et les pèlerins, en re- 
levant les basiliques suburbaines et en restaurant 
les cryptes les plus célèbres. 

Hélas! leurs louables efforts furent inutiles; la 
piété ne ramenait point les fidèles; et ces lieux 
sacrés, si tristement délaissés, tombaient en ruine 
de plus en plus. Il fallut que l'oeuvre de Paul I er 
fùt reprise. Pascal I er l'accomplit. 

Le 20 juillet de Pan 817, le pieux Pontife fit 
la translation solennelle des corps de 2300 mar- 
tyrs, des plus insignes; et, par une inscription 
placée dans Péglise de Sainte-Praxède, il en trans- 
mit la mémoire à la postérité. 

Dès lors les grands pèlerinages d'autrefois cessè- 
rent totalement. Parfois encore, à de rares inter- 
valles, quelques moines ou quelques prétres, qui 
avaient retrouvé dans de vieux manuscrits le sou- 
venir des glorieux cimetières des Callisto, des Cor- 
neille, des Priscille, des Agnès, et de tant d'autres, 
essayaient encore d'en retrouver la trace, puis d'y 
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attirer leurs contemporains par leurs pieux récits ; 
mais rien ne put faire revivre la gioire des Cata- 
combes, xien ne les empècha de tomber peu à peu 
dans l'oubli. 

Toutefois parmi ces vénérables monuments, l'un 
des moindres, par son étendue, la crypte de Saint- 
Sébastien,ad catacumbas, qui avait possedè quelque 
temps les glorieux corps des Princes des Apótres, 
Pierre et Paul, échappa à la loi commune et resta, 
presque seul \ toujours honoré et visite. 

Bien plus, on finit par confondre avec ce petit 
hypogée le cimetière si célèbre de Saint-Calliste, 
dont le nom du nioins n'avait pu perir. Par là 
s'établit et dura jusqu'à nos jours la cqnviction 
que le cimetière ad catacumbas, avec le corps glo- 
rieux de Saint Sébastien, renfermait aussi les corps 
sacrés des Papes, de Sainte Cécile et de plusieurs 
milliers de roartyrs qui n'y avaient jamais reposé. 

Dans la suite nous verrons comment, sur ce 
point encore, la vérité sut se faire jour, et l'his- 
toire reprendra ses droits. 

1 Quelques galeries des cimetières attachés aux 
basiliques suburbaines restèrent aussi connues et vi- 
sitées, mais sans attirer la mème attention que la ca- 
tacombe de Saint- Sébastien. 
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CHAPITRÈ NETJVIÈME. 
Découverte des Catacombes. 

Les Catacombes étaient dans un complet oubli 
et presque absolument ignorées, quand un hasard 
heureux, le 31 mai 1578, en révéla tout à coup 
Pexistence. 

Des ouvriers, travaillant à extraire du sable sur 
la voie Salaria, mirent à découvert inopinémeat 
des galeries mystérieuses. Aux peintures symboli- 
ques , qui ornaient les chambres souterraines, aux 
inscriptions grecques et latines que Pon voyait sur 
des sépulcres, on eut vite reconnu d'antiques ca- 
tacombes. Ce fnt un événement pour Rome et Phn- 
pression fut grande. Toute la ville accourait pour 
voir de ses yeux Péfconnante merveille, et Pon criait 
partout qu'une ville souterraine venait d'ètre re- 
trouvée. De ce jour naquit la science et le nom 
de la Rome souterraine. 

Toutefois Pévènement n'eut pas d'abord d'ini- 
portantes qonséquences. Mais Péveil était donne. 

Quelque temps après, un jeune savant, dont 
Malte, le Piémont, Rome et Milan se disputent 
Phonneur de la naissance, Antoine Bosio, venu de 
bonne heure à Rome avec un onde qui était agent 
d'affaires des Chevaliers de Malte, et s'était chargé 
de lui, se sentit puissamment attiré du coté des Ca- 
tacombes. Dès 1593 il se mit à Pétude, et ne cessa 

5 
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plus jusqu'à sa mort. Erudifc profond, explorateur 
infatigable, il passa trente-six ans à rechercher, à 
étudier, à refaire l'histoire de Rome souterraine. 

Malheureusement sa vie fat courte, et s'il laissa 
d'immenses et importants travaux, il n'eut pàs le 
temps de les publier. 

Après sa mort, le P. Sévérano, oratori en, fut 
chargé de mettre au jour ses ouvrages, mais il 
n'en put éditer que la partie descriptive; ce fut 
néanmoins un précieux monument pour Favenir. 

L'oeuvre de Bosio appela rattention du coté des 
Catacombes. Malheureusement on ne comprit pas 
toute l'importance de ses découvertes; on oublia 
trop les droits de la science pour n'obéir qu'aux 
imp.ulsions de la piété. On se réjouissait de pou- 
voir retrouver quelques précieuses reliques des 
saints, mais l'on ne songeait pas assez a refaire 
quelques pages glorieuses des annales de l'Eglise. 

La piété mème ne fut pas toujours discrète, et 
souvent, en voulant recueillir des objets pieux, elle 
trouva moyen de causer encore des ruines nouvelles, 
dans ces malheureuses Catacombes, déjà si ravagées. 

Les papes furent obligés d'intervenir. Clément 
Vili, Paul V, Urbain Vili, Clément IX prirent 
de sages mesures qui mirent fin à toute entrep'rise 
téméraire. 

Bien des savants, après Bosio, s'occupèrent en- 
core des Catacombes; mais jusqu'à nos jours, aucun 
d'eux ne sut faire marcher la question ouverte par 
ce grand genie, pour n'avoir point voulu suivre 
sa méthode topographique et scientifique. Il était 
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réseryé à notre epoque de ressusciter enfin la Rome 
souterraine. 

En 1837, Raoul Rochette, malgré ses idées fan- 
taisistes et pleines d'erre urs, imprima du moins, 
vers Pétude des Catacombes, un mouvenient qui ne 
fut pas sans resultata feconda. 

Peu après lui, en 1841, le P. Marchi, savant 
jésuite, ayant été prepose à la surveillance des 
cimetières souterrains, eut le premier l'intelli- 
gence du parti que l'on pourrait tirer d'une étude 
plus approfondie de ces précieux monumenta. Il 
se mit à l'oeuvre aree ardeur, et dirigea ses étu- 
des sur le cimetière de Sainte-Agnès, près de la ba- 
silique suburbaine de ce nom. Il fut ravi de ces 
découvertes qui jetaient un jour merveilleux sur 
des points restés jusque là dans l'obscurité. Mal- 
heureusement l'àge et les circonstances limitèrent 
ses travaux et ne lui permirent pas de réaliser 
toute sa pensée. Mais il laissait un disciple après 
lui, disciple qui devait tlevenir plus grand encore 
que le maitre, et dont plus d'une fois déjà nous 
avons parie. 

Avec quelle science de Phistoire et de l'archeo- 
logie; avec quel genie de combinaisons des faits 
les plus divers, des indices les plus minimes, dis- 
séminés dans des documents infinis; avec quelle 
intuition de la vérité des choses les plus cachées; 
avec quelle sùreté de déduction, allant de ses pre- 
mières découvertes à celles qui lui restaient encore 
à faire; avec quelle patience de recherches minu- 
tieuses et quelle constance dans des explorations 
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difficiles, souvent dangereuses; avec quel dévoue- 
ment à la Religion et à la science, pour tout ré- 
sumer en ces deux mots, M. de Rossi parvint-il 
à une complète révélation de la Rome souterraine 
et des lumineux enseignements quelle gardait au 
sein de ses sépulcres? Nous ne saurions l'expri- 
mer assez; du moins, la suite de ce modeste écrit 
pourra en révéler quelque chose, à ceux qui ne 
peuvent Tapprendre de ses savantes et immortel- 
les publications. 

M. de Rossi avait commencé Tétude des Cata- 
combes avec le P. Marchi, dont il fut le compa- 
gnon fidèle dans tous ses travaux. Après la mort 
du maitre il continua son oeuvre avec zèle, s'ai- 
dant des lumières de son frère, savant géologue, 
qui lui rendi t les plus éminents services. 

Les plus belles découvertes datent de 1849, 
dans cette vigne de la voie Appienne, qui nous 
interesse à un si haut degré. Elles continuèrent 
àvec un succès inoui', en f&52, et les années sui- 
vantes, au cimetière de Saint-Calliste; elles n'ònt 
point cesse depuis, dans d'autres catacombes, qui 
lui ont donne les plus intéressants succès. 

Et maintenant que nous avons jeté ce coup 
d'ceil rapide sur les vicissitudes par lesquelles les 
Catacombes ont passe, entrons dans Tétude des 
richesses qu'elles renferment et des faits qu'elles 
nous ont révélés. 
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CHÀPITRE DIXIÈME. 
Topographie generale des Catacombes. 

I. La Rome soutekràine. 

Le noni de Rome souterraine donne, depuis 1578, 
à l'ensemble des Catacombes romaines nous ferait 
rèver peut-ètre d'une seconde Rome, enfouie sous 
la Rome ancienne, refuge et habitation des Chré- 
tiens pendant leur vie en attendant qu'elle fùt le 
lieu de leur repos après leur mort, si nous ne sa- 
vions déjà que les Catacombes ne furent point ou- 
vertes pour les vivants, ni creusés sous la Cité, 
mais en dehors de l'enceinte, dans la zòne qui 
s'étend à deux ou trois milles autour des murailles. 

Il y a plus, les Catacombes ne forment point 
un ensemble continu, comme les diverses régions 
d'une cité; ce sont au contraire des groupes dé- 
tacliés'généralement d'une faible étendue super- 
ficielle, quoique d'un développement quelquefois 
prodigieux, par l'ensemble de leùrs galeries. Ainsi, 
d'après un calcul rigoureux, une catacombe creu- 
sée à trois étages, sous un terrain carré de 125 
pieds romains de coté, ne contiendrait pas moins 
de sept à huit cents mètres de galeries; et tou- 
tes les lignes ensemble monteraient approxima- 
tivement au chiffre enorme de 780 kilomètres, la 
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longueur de l'Italie. Et tout cela est reparti entre 
plus de quarante cimetières, grands ou petits, dis- 
tincts et séparés. 

- Car, les Catacombes ne furent pas mème re- 
liées entre elles, par des voies souterraines, et 
encore moins avec certaines églises intérieures de 
Rome, comme le voudrait une opinion vulgaire. 

Il paraìt, en effet, d'après des indices très con- 
cluants que, outre les cimetières particuliers, cha- 
que titre, ou paroisse, avait son cimetière .propre, 
établi sur la grande voie suburbaine, qui desser- 
vait la région de la Ville dont la paroisse était 
formée. Or, les paroisses n'avaient nulle raison de 
relier leurs cimetières Tun à Pautre; et, Teussent- 
elles voulu, elles n'auraient pu le faire. 

L'obstacle était dans les vallées qui séparent 
les collines de VÀgro Romano \ dans lesquelles 
les galeries souterraines sont toutes creusées. Au 
fond des vallées, le tuf granulaire, si poreux et 
si propre à conserver les corps qu'on lui confie, 
devient compact, imperméable, et retient les eaux 
pluviales qui rendent le terrain numide, fangeux, 
impraticable à des voies souterraines. Aussi, m'ème 
entre les cimetières de Calliste et de Domitille, 
pourtant voisins, quand les anciens fossoyeurs ont 
tenté de correspondre par des galeries communes, 
ils se sont heurtés à Tobstacle, et le travail est 
reste interrompu, comme on peut encore aujour- 
d'hui le constater. Rome souterraine n'existe donc 

1 Campagne antour de Rome. 
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point dans le sens propre du mot. Faut-il pou* 
autant le répudier? 

Loin de là. Rome souterraine! Mais c'est une 
brillante image, qui rappelle à notre imagination 
la Cité chrétienne, dans les premiers temps, comme 
la Jérusalem Celeste nous rappelle la Cité de Dieu, 
dans Téternité ! Rome souterraine ! mais ce n'est pas 
une nécropole simplement curieuse à visiter; c'est 
toute TEglise primitive, avec sa vie, ses moeurs, 
ses rites, son histoire écrite sur les parois de ses 
tombeaux, les seuls monuments qu'elle fùt libre 
d'eriger ! Rome souterraine ! e' est tout un monde, 
presque inconnu, qui nous est révélé! 

Pénétrons donc avec respect dans ses rues, dans 
ses demeures, dans ses édifices: monuments d'un 
caractère étrange et saisissant; car ses habitants 
ne sont que des morts, mais quels morts! quels 
héros! Et ses richesses? quels trésors! 
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CHAPITEE ONZIÈME. 
Topographie generale des Catacombes. 

II. Lbs galeries. 

Les rues de la Rome souterraine sont des ga- 
leries taillées dans le tuf granulaire, longues, 
étroites et peu élevées généralement. Les plus 
larges atteignent l m , 35, on l^s appelle des am- 
bulacres; les plus étroites ont m , 70 seùlement. 
Il y en a quelques-unes d'assez élevées, par suite 
d'un second travail exécuté longtemps après la- 
première excavation. Les parois sont verticales, 
leur direction est toujours la ligne droite; jamais 
yous n'en trouvez de tortueuses comme dans les 
arénaires. C'est bien uniquement le travail des 
fossoyeurs cfirétiens. 

Il y a généralement plusieurs étages de galeries 
dans une mème area; leur nombre va jusqu'à 
quatre ou cinq en eertains endroits. Ces étages 
sont séparés les uns des autres par des épaisseurs 
de tuf assez grandes pour que leur sol ne puisse 
s'effondrer. Ces accidents se sont pourtant produits 
avec les siècles, et l'on voit à présent des ébou- 
lements assez considérables. 

Le premier étage n'est pas le premier qu'aient 
creusé les chrétiens, c'est celui qui est le plus 
près du sol; il est généralement à 6 ou 7 mètres 
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de profondear. Le second pian, le plus ancien par 
l'origine, règne vers 12 ou 13 mètres; le troisième 
descend à 16 mètres environ. Quant au quatrièine 
et au cinquième, quand on les a tentés, ils ont 
pu descendrejusqu'à20,et mème 24 ou 25 mètres; 
au-delà c'est la région humide qui ne conserve 
point les sépulcres. 

Toutes les galerìes d'un mème étage sont à un 
mèine niveau, dans un méme pian. S'il en est dont 
le sol primitif aifc été abaissé, ou dont la voùte ait 
été surélevée, on peut généralement étre assuré que 
Pon est en face d'un travail d ? une seconde epoque. 

Les divers étages d'une area ne furent pas ou- 
verts en mème temps, mais à des époques bien 
différentes; ils forment donc chacun comme un ci- 
metière séparé. Toutefois, ils communiquent entre 
eux par des escaliers, mais non par des galeries 
rampantes, plus ou moins adoucies, comme on en 
voit aujourd'hui. Ceci est encore un effet des ruines 
et des éboulements que le temps ou des dévasta- 
tions déplorables ont produits. 

Tout ce travail d'excavation des galeries des 
Catacombes fut un art véritable, qui eut ses com- 
mencements timides, ses développements lents ou ra- 
pides, ses hardiesses, ses perfectionnements succes- 
sifs. Un corps de fossores \ sous la direction du 
clergé, était consacré à cette oeuvre. 

1 Notre mot de fossoyeurs, dont nous nous servons 
communément, rend mal oelui de fossores, consacré 
par l'Eglise ponr exprimer une fonction religieuse et 
quasi-liturgique. 
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Dans le premier siècle, aux temps apostoliques, 
quand on otivrit les premières catacombes, on pro- 
cédait avec réserve et tiinidement. Après avoir de- 
limitò Yarea, et marqué les lignes du con tour par 
des cippes *, on commenfait à l'intérieur un escalier. 
Après l'avoir conduit à une profondeur convenable, 
douze mètres environ, on ouvrait à la suite une 
courte galerie, que l'on poursuivait, et que l'on 
ramifiait par des galeri es nouvelles, conduites en 
des directions différentes de la première, sans ja- 
mais les pousser toutefois au-delà des limites de 
Varca* On voit qu'aucun pian d'ensemble n'avait 
été forme à l'avance; c'était une epoque d'essai 
et de tàtonnement. Assurément le réseau se déve- 
loppait et se compliquait, dans les siècles snivants, 
mais nous ne parlons que du commencement de 
ces hypogées primitifs. La crypte de Lucine, voisine 
du cimetière de Saint-Calliste, est un intéressant 
modèle de ces travaux du premier àge des Cata- 
combes. 

Au second siècle, ou du moins dans la seconde 
moitié, le travail des fossoyeurs fut plus savant, 
plus étudié, plus réguiier, quoique simple encore 
et peu compliqué. Au pied d'escaliers établis aux 
confins de l'area, on développait de longs ambu- 
lacres, en suivant rigoureusement les limites du 
terrain, au-dessus du sol; car à cette epoque encore 
on se gardait de jamais les dépasser. Des galeries 

1 Sortes de bornes, formées par des demi-colonnes, 
sur lesquelles ètaient inscrites les dimensiona legale» 
de Varea. 
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secondaires, parallèles entre elles, assez distantes 
les unes desautres, allaient d'un ambula ere à l'autre 
pour les relier ensemble. Il y avait là un pian 
régulier, médité à l'avance, mais simple et facile 
à explorer. On en voit un bel exemple dans la 
première area du eimetière de Saint-Calliste. 

Plus tard, quand les excavations du travail pre- 
mier ne suffisaient plus au grand nombre des sé- 
pultures, on multipliait les galeries secondaires 
qu'on ne craignait plus de rapprocher davantage ; 
on creusait aussi les galeries anciennes à un niveau 
plus bas; on élevait leurs voùtes; et enfin on en 
venait à former des étages nouveaux, si Texpérience 
avait fait connaìtre qu'on pouvait le tenter. 

Vers le milieu du troisième siècle, c'est un 
nouveau mode que nous voyons prévaloir. Il est 
toujours simple et régulier; il respecte encore les 
limites légales de Varea r mais il n'a plus qu'une 
ligne principale, un axe qui traverse l'arai dans 
toute son étendue, et auquel viennent, à droite et 
à gauche, s'insérer des rameaux sur la voie princi- 
pale, pour s'étendre jusqu'aux limites de Thypogée. 
D'autres tron§ons accessoires relient à leur tour 
ces premier^ rameaux, deux à deux. Ce mode nou- 
veau fut certainement adopté pour faciliter la multi- 
plication des cubieula 1 qui devenaient de plus en 
plus nombreux, à mesure sans doute que les pieuses 
réunions aux Catacombes avaient elles-mémes pro- 

1 Chambres où l'on se cotiche pour dormir; cham- 
bres sépulcrales des cimetières chrètiens. 
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gressé. Ce système se reconnaìt d'une manière frap- 
pante dans Varea de Saint-Eusèbe, et dans les trois 
premières area de Sainte-Sotère, au cimetière de 
Saint-Calliste. 

Ce mode subsista encore duranb tout le quatrième 
siede, bien qu'à cette epoque on Yoie surgir le 
système de labyrinthes inextricables, sans pian de- 
finì, sans fil d'Arianne, visible du moins, pour se 
pouvoir guider. Quei fut le motif et le but de ce 
dernier système? Nous ne saurions le dire, car il 
apparait surtout quand les persécutions sont finies, 
et que ce dèdale de galeries confuses n'est plus 
utile pour se cacher. 

Nous avons remarqué le soin diligent des Chré- 
tiens à respecter la loi dans le développement des 
galeries souterraines de leurs cimetières. Ils y fu- 
rent fidèles tant que la loi èlle-méme respecta leurs 
droits. Mais quand des édits barbares prétendirent 
leur enlever l'usage de leurs cimetières sacrés, force 
leur fut de chercher les moyens d'échapper aux 
effets de ces vexations nouveiles. Ils franchirent 
alors les limites des arece, en ouvrant des Commu- 
nications de l'une à l'autre, pour former un vaste 
réseau d'ensemble, où il leur était plus facile de 
fuir devant leurs persécuteurs et de leur èchapper. 

Observons toutefois que nous ne prétendons point 
en tout ceci exposer une théorie technique absolue, 
inyariable; nous disons simplement ce qui nous pa- 
raìt s'ètre le plus ordinairement pratiqué. 

Ces détails un peu complexes, un peu arides, 
paraitront peut-ètre au lecteur sans grand intérét. 
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IIs étaient pourtant nécessaires pour fai re mieux* 
apprécier le travail immense et savant qu'ont exigé 
les Catacombes; pour donner aussi une idée ge- 
nerale de la topographie de la Rome souterraine ; 
mais surtout pour aider le visiteur à garder un 
souvenir plus précis de tous les détails minimes 
qui auront passe sous ses yeux, et de tous les 
renseignements rapides que ses guides ne lui au- 
ront pas épargnés. 
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CHAPITEE DOUZIÈME. 
Topographio generale des Catacombes. 

III. Lbs sépulcres. 

La.. Rome souterraine a ses demeures des morts, 
avons-nous dit, le long des voies étroites et sombres 
dont nous venons de parler. Il est intéressant de 
connaìtre Tordre, la convenance, l'art mème avec 
lequel ces sépulcres étaient travaillés et disposés. 

Les sépulcres des Catacombes sont des niches 
oblongues, horizontales, étroites pour les pieds, 
larges pour le buste et la tète, creusées réguliè- 
rement dans les parois des galeries, dans toute leur 
longueur et sur toute leur hauteur. Des tablettes 
de marbré, de simples briques, ou des pierres tail- 
lées scellàient hermétiquement les ouvertures de 
ces sépulcres. Des inscriptions, grecques ou latines, 
fort laconiques d'abord, mais plus prolixes avec le 
progrès du temps, rappelaient le nom du mort et 
son souvenir. Parfois une image syinbolique fort 
simpie, ou quelque pieuse acclamation, ajoutait une 
pensée religieuse ; d'autres fois un dessin, un signe 
rappelaitla profession du défunt. Et c'était là toute 
Péloquence dépensée aux funéraiiles de nos héros 
des premiers temps. Quel enseignement pour no- 
tre siècle! 

Les longues séries horizontales de ces sépulcres 
avaient assez de ressemblance avec les rayons d'une 
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vaste bibliothèque ; mais j'aime mieux y voir comma 
les chambres de ces étages superposés des hautes 
maisons qui bordent les rues de nos grandes villes, 
durant le sommeil d'une profonde nuit. 

Les Ghrétiens désignaient ces sépulcres par le 
mot locus, une place; les modernes disent plus or- 
dinairement loculus, une petite place. Les corps, 
doucement posés dans ces niches, semblenty dormir, 
comme les voyageurs dans les hamacs d'un navire. 
Au commencement, les fossoyeurs ne ména- 
geaient pas la place, et laissaient de larges inter- 
valles entre les loculi ; plus tard, ils se montrèrent 
écoriomes, par nécessité, et ne laissèrent que Pépaig- 
seur suffisante pour ne point compromettre la so- 
lidità. Ils firent raème, pour deux, trois, quatre 
corps à la fois, des cavités qu'ils appelaient locus 
bisomus, trisomuSy quadrisomus. 

Précédemment, nous avons déjà observé que les 
fossoyeurs tenaient les galeries éloignées les unes 
des autres, se défiant probablement de la solidi té 
du tuf ; mais plus tard, éclairés sans doute par 
l'expérience, et pressés par la nécessité d'employer 
toute la place, ils multipliaient ces galeries, et les 
rapprochaient les unes des autres le plus possible. 
Mais alors ils se gardaient de creuser aux angles 
de grands et profonds loculi; ils. n'y pla9aient 
plus que les sépulcres des petits enfants, ce qui ne 
pouvait compromettre la résistance des parois. 

Parfois encore on revenait sur les excavations 
premières, pour glisser, dans les larges intervalles 
laisscs d'un loculus à l'autre, d'autres tombeaux, 
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reduits à leurs plus strictes dimensions. Dans les 
galeries de dates plus récentes, ce mélange de tom- 
bes nouvelles avec les ancienne» n'existe plus ; les 
fossoyeurs, mieux instruits des conditions de leur 
travail, savaient mieux aussi en tirer parti. S'ils 
ouvraient une galene nouvelle, au lieu d'en trans- 
porter la terre au dehors par un travail long, 
coùteux, difficile, ils la versaient dans la galerie 
précédemment terminée, où pas une place n'avait 
été laissée vide. 

On rencontre aujourd'hui des galeries de ce 
genre, et presque des étages entiers, que la main 
devastatrice des barbares ou des indiscrets n'a pas 
touchés. Aussi est-ce une joie inexprimable pour 
Tarchéologue de retrouver là un travail complet 
et intact, tei que les premiers Chrétiens Tont ac- 
compli. Màìheureusement ce ne sont point les cryp- 
tes célèbres, historiques, riches en souvenirs, aux- 
quelles leur célébrité mème a valu tant de ruines! 
N'importe, on est heureux toutefois de revoir, en 
ces reliques intactes d'une antiquité reculée, quel- 
que chose de la grave et sevère beauté de la Rome 
souterraine d'autrefois. 

Bien differente au contraire est Tiinpression res- 
sentie à Taspect de ces autres passages que le pied 
des barbares a pu fouler. Là presque tous les sé- 
pulcres sont violés et pillés; là les ossements et 
la poussière des Saints ont été dispersés; là nos 
regards ne rencontrent guère que les ravages causés 
par la méchanceté des homines ; et, disons-le avec 
regret, par je ne sais quelle impéritie qui, dans les 
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derniers siècles, a fait enlever et disperger tant de 
marbres et de précieuses inscriptions, dont nous 
regrettons si vivement la perte aujourd'hui. 

Si, malgré tout, là piété nous fait revoir encore 
avec bonheur ces lieux vénérables,où tout est sacre, 
mème les ruines, cependant la pensée de tant de 
violences sacrilèges, exercées contre la paisible de- 
meure des Saints, ne laisse pas de dirninuer notre 
joie et de resserrer notre coeur. 

Mais hàtons-nous de revenir à des sentiments 
plus doux. 
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CHAPITEE TEEIZIÈME. 
Topographle generale des Catacombes. 

IV. Les chambres sépdlcrales. 

Outre ses rues et ses innombrables deméures 
des morts, la Rome souterraine noas réserve en- 
core la surprise de ses palais et de ses édifices 
sacrés. Je dis palais, car ce sont les demeures des 
héros chréfciens, les martyrs; et je dis édifices 
sacrés, car ce sont des temples, où se célébrait 
le mystère eucharistique. Pourtant, que notre ima- 
gination ne s'enflamme point, et ne nous emporte 
pas trop loin de la vérité. Ces palais, ces sanctuaires 
sont sans faste et sans grandeur, au sens des idées 
de la terre. Les premiers Chrétiens, plus modestes 
.que nous dans leur langage, appelaient simple- 
ment cubicula, ces chambres où l'on reposait dans 
le sommeil de la mort. Allusion touchante, déjà 
connue, et que nous aurons plus d'une fois encore 
à rappeler! * 

Le long des galeries souterraines, vous rencon- 
trez presque à chaque pas des ouvertures basses, 
en forme de portes, c'est l'entrée d'un cubiculum. 
Elles vous introduisent dans des chambres de forme 
rectangulaire, de quatre à cinq mètres de coté, à 
peine, mais de hauteur généralement plus élevée. 
Souvent le long tuyau d'un lucernaire, qui va cher- 
cher la lumière et l'air au-dessus du sol, leur donne 
un aspect grandiose et je ne sais quoide mystérieux. 
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Ces chambres sont rarement seules et isolées; 
vous les trouvez plus souvent géminées, et raème 
réunies trois ou quatre dans an mème ensemble. 
Les chambres doubles sont ordinairement disposées 
Pune à droite, Pautre.à gauche de la galerie, mais 
souvent aussi d'un mème coté et communiquant 
entre elles par un étroit passage. 

Cette disposition témoigne visiblement que les 
fidèles s'y assemblaient, et nous savons d'ailleurs 
que leurs réunions avaient pour but la prière poui* 
les défunts, les honneurs rendus aux martyrs et 
la célébration des saints mystères. Les témoigna- 
ges de Fhistoire ne iaissent aucun doute à ce sujet. 
On»a trouvé du reste certaines chambres sépul- 
crales, surtout au cimetière d'Ostrianus \ près de 
la basilique de Sainte-Agnès, qui présentent les 
caractères de véritables églises souterraines : la 
chaire du Pontife adossée au parapet de Varco- 
solium principal, les sièges des prétres établis de 
chaque coté comme dans le sanctuaire des basi- 
liques, et les dispositions prises pour piacer sépa- 
rément les homraes, les femmes, les cathécumènes. 

Le tombeau était au fond de la chambre prin- 
cipale, dans la paroi qui faisait face à la porte. 
Il n'avait plus la forme simple des loculi; c'était 
une grande niche, dont la partie inférieure, creu- 
sée à auge, renfermait le corps du martyr, tandis 
que Tautre moitié restait vide et destinée à rece- 

1 II eut le premier l'honneur de posseder le siège 
de Pierre: Sedes, ubi prius sedit Petrus apostolus. 
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voir <Jes orneraents. Une table de marbré fermai t 
le tombeau et servait d'autel. Dans les premiere 
temps, la niche. était de forme rectangulaire ; plus 
tard, 011 la termina en demi-cercle, et ces sortes 
de tombeaux prirent le nom d'arcosolia *. 

Les chambres sépulcrales, quoique destinées à 
recevoir la glorieuse dépouille des martyrs, furent 
cependant creusées quelquefois aux frais et pour 
la sépulture de quelque noble famille. Mais ce 
•reste des anciens usages romains se retrouve peu 
fréqueinment. Car la grande institution des cime- 
tières chrétiens fut inspirée, non par Pancien esprit 
de famille, si vivant à Rome, et si respectable as- 
surément, mais par le sentiment nouveau d$ la 
fraternité de tous les fidèles dans la foi, dans Pespé- 
rance et dans la communion de P Egli se. 

La dépouille mortelle du chrétien devait reposer 
en paix au milieu de ses frères; la prière de 
PEglise devait Paccompagner au coemeterium, ou 
dormitorium, sa demeure temporaire; le sacrifice 
méme devait s'y renouveler souvent pour ces 
morts, unis jusque dans leur sommeil, comme ils 
Pavaient été dans leur vie. De là les cimetières en 
commun, et non plus les tombeaux isolés des fa- 
milles, et encore moins les colombaires* pai'ens, 

1 C'est-à-dire chàsse ou niche arquée. 

% Ce nom vient de ce que ces sortes de tombeaux 
avaient leurs parois garnies de petites niches ayant 
quelque ressemblance avec les oreux d'un oolombier. 
On y déposait les urnes remplies de la oendre des divers 
membres de la famille. 
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destinés à garder dans des urnes la cendre des 
morts. 

Qu'il est touchant de retrouver aujourd'hui, 
sur des fragments de marbré échappés aux dé- 
vastations, le nom d*un personnage de famille pa- 
tricienne, senatoriale, consulaire, dont le corps fut 
depose, sans faste, sans choix, dans un simple lo- 
culus, au milieu d'autres sépulcres sans nom, de 
pauvres esclaves peut-étre, et dans le rang, compie 
nous dirions aujourd'hui. 

Quant aux privilégiés qui avaient donne leur 
sang pour la foi, qu'ils fussent esclaves ou de no- 
ble race, on ne croyait pouvoir leur rendre trop 
d'honneurs, ni leur marquer trop de respect. Aux 
uns, on creusait des arcosolia ou mèine des loculi 
dans la muraille commune, mais on ornait leurs 
tombes avec un eulte plus pieux, et Fon y dé- 
posait, à coté de leurs restes, une fiole de leur 
sang, pour attester leur dignité de martyrs du 
Christ. A d'autres plus célèbres, ou plus élevés par 
leur rang, on consacrait ces cryptes historiques, 
où la foule venait prier et s'enthousiasmer pour 
le martyre. Que Pon ne s'étonne point si l'on a 
compté d'innombrables martyrs dans les trois pre- 
miers siècles seulement. En vérité, la rage seule 
des persécuteurs, ce me semble, ne saurait expli- 
quer cette merveille. Il faut bien plus mettre en 
ligne de compte ce que les payens appelaient la 
folie des Chrétiens, et Saint Paul la folie de la 
Croix de Jésus-Christ ! 
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Que la vue de ces saints lieux doit donc nous 
émoavoir nous-mèmes, et nous élever à de forts 
et généreux sentiments ! Plus souvent, hélas ! ce 
sont de petites pensées qui nous occupent, et sur 
des riens nous cherchons querelle à nos guides. 
Cómment les Chrétiens, objectons-nous, déjà si 
nombreux dès le second siècle, pouvaient-ils tenir 
des réunions ici dans des chambres où vingt per- 
sonnes ne pourraient respirer longtemps ensemble ? 

On oùblie que les Chrétiens ne venaient là que 
peu nombreux à la fois, par circonstance, par dé- 
votion, tandis que leurs assemblées régulières se 
tenaient dans les titres *, maisohs privées, qui ser- 
vaient aux réunions liturgiques, corame nos églises 
paroissiales d'aujourd'hui. Or TEglise possédait 
vingt-cinq titres, à la fin du troisième siècle, et 
peut-ètre mème depuis le milieu de ce mème siè- 
cle, du temps de Saint Corneille. 

Sans doute, dans les temps de trouble et de 
persécution, il fallait bien recourir aux Catacom- 
bes pour prier et communier; mais, qu'on se pé- 
nètre bien de cette pensée, ce ne fut jamais un 
grand nombre à la fois, ni jamais régulièrement 
comme dans les titres, ou comme dans les édifi- 
ces construits au-dessus de terre. Seulement, pour 
favoriser un plus grand nombre de fidèles, on les 
distribuait dans les chambres voisines de celles où 



1 Cette dénomination venait de ce que o'ètaient 
des particuliers qui possèdaient un titre legai, Utulus, 
sur oes maisons. 
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se célébraient les saints mystères. De là ils pou- 
vaient entendre la voix du prétre, s'unir à lui et 
communier avec lui par la reception du pain ce- 
leste que les diacres venaient leur distribuer. Aussi 
voyons-nous les chambres des Catacombes devenir 
plus nombreuses dans la dernière raoitié du troi- 
sième siècle et dans les commencements du qua- 
trième, où les réunions des fidèles furent plus 
inquiétées qu'auparavant. 

Ce fut également en vue du groupement des 
fidèles, dans ces réunions souterraines, que furent 
établis ces grands lucernaires qui envoyaient l'air 
et le jour à plusieurs cryptes à la fois. Car ils 
ne sont pas seulement de l'epoque de la paix, 
puisque nous voyons des martyrs précipités par 
des lucernaires durant la persécution de Dioclé- 
tien. Ainsi les saintes raartyres Candide et Pau- 
line subirent ce barbare traitement, et furent en- 
sevelies sous un monceau de pierres qu'on jetait 
d'en haut sur leurs membres délicats. 

On retrouve encore d'autres indices non moins 
indubitables de la necessitò où se trouvèrent les 
Chrétiens de transporter toute leur vie religieuse, 
pour quelque temps du moins, aux Catacombes. 
Ainsi dans certaines cryptes, nous l'avons déjà 
dit, vous voyez la chaire du Pontife, taillée dans 
le tuf, au fond de l'abside, comme dans nos ba- 
siliques, et, de chaque coté, des bancs taillés aussi 
pour les clercs qui devaient l'accompagner dans 
l'accomplissement de ses fonctions sacrées. Ailleurs, 
la chaire était portative, et une place speciale, 
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au fond de l'abside, était réservée pour Vy déposer. 
On voit mème quelquefois, corame au cimetière 
de Pontieri, une petite chambre creusée à la suite 
de la principale; on y pénétrait par une petite 
porte étroite; on y descendait par quelques degrés; 
et Pon y conférait le baptéme à Tabri des persécu- 
teurs. Notons cependant que l'orage, qui refoulait 
ainsi toute vie chrétienne dans les lieijx les plus 
secrets des Catacombes, n'a jamais assez dure pour 
que nous ayons à en retrouver des traces bien 
multi pi iées. 

Tel est Taspect que nous présente une cata- 
combe, quand nous en parcourons plus ou moins 
rapidement les voies souterraines. Mais il est des 
détails, effleurés à peine, qui appellent toute notre 
attention à leur tour. Je veux dire les inscriptions, 
les symbol^, les peintures, les ornements de tous 
genres, par lesquels les premiers Chrétiens nous 
ont révélé pour ainsi dire leurs sentiments intimes, 
nous ont transmis toute leur pensée. La mine est 
riche, la source abondante; essayons d'en recueillir 
assez pour satisfaire notre légitime curiosité, dans 
les étroites limites où nous devons nous circonscrire. 
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CHAPITEE QUATOEZIÈME. 
Les inscriptlons dea Catacombos. 

I. LES ÉP1TAPHES DES TOMBEAUX. 

Pour embrasser un sujet moins vaste à la fois, 
nous distinguerons les Inscriptìons des Catacombes 
en trois classes: les Epitaphes des tombeaux, les 
Inscriptions Damasieimes, les Graffites l . 

Il semble de prime abord que les épigraphes 
chrétiennes, gravées sur les sépulcres des Cata- 
combes, ne doivent pas nous offrir grand intérèt. 
De simples noms propres inconnus, des exclama- 
tions pieuses en latin barbare, la date de la mort 
et la durée de la vie d'un défunt sans renom, des 
images simples et souvent grossières, et voila tout, 
à peu près. 

Pourtant, quels trésors les savants archéologues 
ont su y découvrir ! La chronologie des Catacombes, 
les moeurs simples des fidèles, leurs espérances, 
leur foi, leur piété, toute la vie chrétienne pour 
ainsi dire, nous est révélée par ces tables de marbré 
qui semblent muettes, mais dont le langage dans 
son laconismo est pourtant si éloquent. 

1 Inscriptions que les anciens visiteurs des Cata- 
combes ont tracées à la pointe sur les murailles. 



64 . LES 1NSCRIPTI0NS DES CATACOMBES 



I. 



L'indice d'une haute antiqui té dans les Cata- 
combes, e' est la brièveté du style épigraphique, 
la beauté et la correction des caractères. Ainsi les 
plus anciennes épitaphes portent.le simple noni 
du défunt et rien de plus, ou du moins ce n'est 
qu'un signe symbolique de leur profession ou de 
leur foi qui l'accompagne. Car au commencement 
les Chrétiens n'aimaient pas à faire ostentation ni 
de leur condition, ni de leur rang, et encore moins 
à révéler les mystères de leur foi, pour ne poiut 
la trahir aux yeux indiscrets des pai'ens. 

Parfois cependant quelque soupir s'échappe du 
coeur, et les sentiments s'exhalent en de pieuses 
acclamations. C'est, par exemple, le souhait apos- 
tolique que les fidèles re§oivent de la bouche de 
leurs Evèques et qu'ils renvoient à leurs chers pa- 
rents: BL ASTIANE PAX TECVM; Blastien, 
la paix soit avec tot, lit-on sur le couvercle d'un 
sarcophage, trouvé dans la crypte de Lucine, dans 
le voisinage du tombeau de Saint Corneille. 

De là les formules in pace, te in pace, pace; 
ou en grec sv slpìQvif), etp^vyj, qui deviennent si fré- 
quentes à mesure que l'on s'éloigne de la première 
epoque. 

C'est encore le souhait de la vie éternelle en 
Dieu, car il est au fond de toute pensée chrétienne, 
comme dans cette épitaphe: FAVSTINA DVL- 
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CIS BIBAS l IN DOMINO: Douce Faustine, 
vis dans le Seigneur. Qui n'admirerait le senti- 
ment de piété simple et tendre qui respire en ces 
quelques mots, si différents de nos longues et pré- 
tentieuses épitaphes modernes? Cette formule se 
varie en diverses manières: Vivas in Deo, in Chri- 
sto. Si ces expressions se multiplient, c'est que Pon 
s'est avance dans le temps, les sépulcres sont plutòt 
de la seconde epoque que de la première. 

L'emploi du mot xaT«9e<7t;, depvsitio, dans les 
inscriptions, est aussi un caractère de la seconde 
epoque, c'est-à-dire de la seconde moitié du second 
siècle. Dès lors Pusage en devient fréquent dans 
les Catacombes. 

Par ces indices, et d'autres encore, précieux 
pour qui sait les lire, les Catacombes portent donc 
en elles-mémes la marque indùbitable de la plus 
ou moins haute antiquité des diverses arem que 
Pon trouve dans le cours de leurs développements 
successifs. 



IL 



La chronologie des Catacombes n'est pas le 
seul point sur iequel les inscriptions jettent un 
jour nouveau: les dogmes les plus importants de 
la foi chrétienne ressortent avec une eclatante évi- 
dence des acclamations et des prières qu'on lit, 

1 Bibas est un idiotismo de prononoiation vnlgaire 
pour vivas. 
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en si grand nombre, sur lés pierres des tombeaux. 
Constatone en premier lieu la foi en Dieu et en 
la Sainte Trinité. 

Selon l'antique tradition de l'Eglise romaine, 
rapportée par les plus anciens ténioignages, on 
enseignait aux catéchuuiènes, avant de les admet- 
tre au baptème, à croire au Pére d'abord, pùis 
au Fils de Dieu, le Christ Jesus, Notre Seigneur 
Dieu *; puis, quand ils approchaient du bain sacre 
de la règènèration, on leur faisait prononcer la for- 
mule, où se résumé toute la doctrine sur Dieu, en trois 
articles: Je crois en Dieu le Pere tout-puissant, 
et en Jèsus-Christ son Fils, et au Saint-Esprit *. 

Or, rien n'est plus fréquent dans les Catacom- 
bes que les expressions qui semblent un écho de 
cette profession de foi solennelle. Telles sont entre 
autres les suivantes: 

IN NOMEN DEI; IN NOMINE DEI; au 
noni de Dieu. C'est la formule initiale de tout acte 
solennel d'un chrétien. 

De mème: IN NOMINE £; IN N £; (in 
nomine Christi); au noni du Christ; IN £ DEO; 
en Dieu le Christ. 

Ou en grec: €i\ 0EO) KrP€I(i) XP€IGTO); 
en Dieu le Christ notre Seigneur. Ajoutons-y le 
célèbre acrostiche IX.01T2, auquel nous reviendrons 

1 Novatianus, De Trmitate, seu de regula fidei, 
cap. 9. [Sous le Pontifìcat de Fabien, milieu du Ill 6 4u] 

* Vigilii Tapsensis, Contra Arianos dialogu8,I,3. — 
Dionys. Eoman. ap. Athanas., De decretis Niccen. Sy- 
nod.y I, 26. 
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*plus loin, et qui signifiait: Jésus-Christ, Fils de 
Dieu, Sauveur. 

Toutes ces expressions affirmaient nettement 
poar les Chrétiens la croyance en la divinité de 
Jésus-Christ, dont la Religion, aux yeux des pai'ens 
mèmes, était le eulte par excellence du Dieu uni* 
que et véritable, et la négation essentielle du po- 
lythéisine. 

Citons enfin les expressions suivantes, latines 
ou grecques, qui affirment la croyance au Saint- 
Esprit: 

IN SPIRITV SANCTO ; dans le Saint- Esprit; 
€N Arid) nN€TMATI eeOT ; dans le Saint-Es- 
prit de Dieu. Nous retrouvons ainsi complète la 
profession de foi du Saint Baptéme. 



ni. 



Avanjons encore dans cette étude intéressante, 
et recherchons maintenant dans les inscriptions 
funéraires Texpression des sentiments religieux les 
plus élevés: la foi à la vie future, à la Rédeuip- 
tion par le baptéme, à la communion des Saints, 
vivants et morts. 

En voici d'abord qui attestent les invincibles 
espérances dans une vie meilleure, que les Chré- 
tiens ont tant de fois affirmées en face du mar- 
tyre. 

Une première ne porte que ces simples mots: 
PAX TECVM VRANIA; la paix soit avec toi, 
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Uremie; mais la figure d'une ancre, gravée sur le 
marbré, est posée debout devant ces paroles. Nous 
connaissons déjà le sens des mota: pax tecum, mais 
le symbotoqui les accompagne leur donne leur 
pleine explication. L' ancre c'est le salut; c'est 
ausei la croix déguisée, signe du salut; la paix 
demandée pour Urania, c'est donc la paix du ciel, 
en Dieu, comme d'autres inscriptions le disent 
expressément. 

Remarquons aussi le nom Urania, qui veut 
dire Celeste, et qui s'accorde si bien avec le reste. 
On sait que les premiers Chrétiens, au saint bap- 
téme, ajoutaient volontiers à leurs noms pai'ens 
quelque agnomen * plus en harmonie avec leur 
foi et leurs espérances. Nous voyons ici le clair 
témpignage de ce fait. 

Une autre épitaphe est d'un style moins laco- 
nique: Amerinus Bufince conjugi carissimee, bene 
inerenti, spiritum tuum Deus refrigeret. u Ameri- 
„ nus à JRufine son épouse très chère et bien mé- 
„ ritante. Que Dieu rafralchisse ton àme! n 

Quel coeur! quelle foi! quelle tranquille con- 
fiance dans cet adieu si simple et si expressif! 
Toute l'àme chrétienne se révèle dans ce peu de 
paroles. 

En voici une troisième plus brève, màis un 
symbole en complète la pensée: 

Firmia Victor a quee vixit annis LXV. "Fir- 
„ mia Victora, qui vécut soixante cinq ans „. 

1 Agnomen, surnom. 
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Au-dessus de ces mots se voit un navire abor- 
dant au pori, marqué par un phare. Ce n'est plus 
la simple espérance, c'est la certitude du salut. 
C'est Fame de cette vertueuse chrétienne, ballottée 
durant une longue vie sur une mer pleine de tem- 
pètes, et parvenant enfin au lieu de Péternel repos. 

Partout donc, dans ces pieuses inscriptions, do- 
mine la pensée de ce grand dogme chrétien, si 
plein de charmes pour l'homme pauvre et éprouvé : 
la vie future, le port après la tempète, la paix 
après le combat. 



IV. 



Mais la foi à la vie future appelle la foi à la Ré- 
deinption du Christ, par le baptéme, qui rend l'hom- 
me, l'enfant mème, parti cipant de la Rédemption. 
Voici cette pensée exprimée dans une inserì ption 
du troisième siècle, sur le loculus d'un enfant: 

D • M • S • Florentius filio suo Aproniano fecit 
titulum bene merenti, qui vixit annum et menses 
novem, dies quinque; cum soldu (solide) amatus 
fuisset a majore sua et vidit hunc morti constitum 
(constitutum) esse, petivit de ^Ecclesia (ecclesia) 
ut fèdelis de sceculo recessisset. 

« Dedié aux Dieux Manes. Florent à son fìls Apro- 
» nien, qui a bien mèritè, a fait cette inscription. Il 
» a vécu un an, neuf mois, et cinq jours. Il fut gran- 
» dement aimé de son aieule ; et celle-ci l'ayant vu 
»en danger de mort, pria l'Eglisé de le faire sortir 
»du siècle avec la marque du fìdèle». 
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Nous ne pouvons laisser passer cette formule 
pai'enne D • M • S • jointe à Pépitaphe d'un en- 
fant chrétien, sans en dire un mot. Ce fait est 
rare, on en trouve pourtant des exemples. L'usage 
de cette formule était devenu pour les Romains 
comme la marque obligée de toute inscription fu- 
néraire. On n'y attachait plus d'autre sens. Elle 
put donc aisément, par une inadvertance bien na- 
turelle, se glisser quelquefois dans les épigraphes 
des Chrétisns. N'est-ce pas ainsi que, par la force 
de Thabitude, on a conserve et transmis jusqu'à 
nous les noms paì'ens des jours de la semaine, sans 
que personne ait la pensée de rendre par là quel- 
que hommage à la Lune ou à Jupiter ? l 

Mais passons sur cette misere pour admirer la 
sollicitude de cette digne ai'eule chrétienne, qui ne 
veut point laisser partir ce petit enfant qu'elle 
aime, sans l'avoir fait régénérer dans le saint bap- 
tème par le ministère de PEglise. Ne retrouvons- 
nous pas ici, avec la méme foi, avec les mèmes 
croyances, le mème sentiment que nous reconnais- 
sons en nos propres mères, toujours vigilantes pour 
le salut de leurs enfants? 



V. 



Cette unite de foi et de sentiments religieux, 
entre nos ancètres chretiens et nous, va se ma- 
nifester d'une manière non moins frappante dans 

1 Luridi, dies Lutkb; Jeudi, dies Jovis. 
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le dogme que nous appellons la Communion des 
Saints. 
- Relevons quelques épigraplies décisives. 

Anatolius filio benemerenti fecit qui vixit an- 
nis VII menses VII diebus XX ispiritus (sic) 
tuus bene requiescat in Deo petas prò sor or e tua \ 

« Anatole à son fils qui a bien ménte a fait (ce sé- 
>pulcre). Il a véou sept ans, sept mois, et vingt jours. 
» Que ton àme repose en Dieu ! Prie pour ta sceur ! » 

Prie pour ta soetcr ! Voila bien cette celeste con- 
fiance, liier comrae aujourd'hui, toujours la mérae, 
que nos chers morts qui reposent en Dieu, ne fus- 
sent-ils qù'un petit enfant, ne nous oublient point, 
ne sont pas impuissants, mais qu'ils prient poux 
nous ! 

La inéme pensée est exprimée d'une manière 
plus forte encore, s'il est possi ble, dans cette autre 
inscription : Petè prò parentes tuos matronata Ma- 
trona quce vixit annum I dies L1L 

« Prie pour tes parents, ò Matrona, devenue vrai- 
» ment matrone. Elle a vécu un an et oinquante-deux 
» jotirs ». 

C'est une enfant d'un an, mais elle est devenue 
une grande dame dans le ciel que lui a ouvert 

1 II faut observer que les inscription s sont faites 
en langue vulgaire, usuelle. On y voit le premier essai 
de ces transformations qui ont produit peu à peu la 
langue nouvelle. Ainsi, c'est le mot ispiritus, pour 
spiritus, qui a forme le mot italien ispirito. 
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le baptème ; elle peut done prier pour ses parents ; 
aussi rinvoquent-ils avec confiance. Comment nier 
la croyance à la commuuion des Saints? L'expri- 
merions-nous d'une manière differente ou plus par- 
faite, dix-sept siècles après? 

Lisons encore cet autre témoignage, où la prière 
n'est plus adressée à un enfant, mais à une épouse 
par son époux: 

Aurélius Agapitus et Aurelio, Felicissima alum- 
nce Felicitati dignissimce quce vixit annis XXX 
et VI. Et pete prò Celsinianum conjugem. 

« Aurèle Agapit et Aurélie Felicissime à leur 
» alumna Félicité, très digne, qui a vécu trente-six 
» ans. Prie pour Celsinien ton époux ». 

L'inscription n'est pas d'une seule main; la 
phrase finale a été ajoutée par l'epoux de la de- 
funte,^ qui des maìtres chrétiens avaient procure 
une sépulture honorable. 

L'emploi du mot alumna est digne de remarque. 
Il désignait chez les Romains une classe speciale 
d'esclaves ou d'affranchis. Les enfants exposés sur 
les places publiques, ou dans les rues, par des pa- 
rents sans entrailles, appartenaient à qui voulait 
les recueillir et les élever. On les appelait alumni 
nom plus doux que ceux de servi ou de liberti 1 . 
C'est pourquoi les fidèles, qui voyaient des freres 
dans leurs esclaves chrétiens, ne les désignaient 
sur leurs tombes que par le titre à^ alumni. Ainsi 

1 Servi, esclaves; liberti, affranchis; alumni, élè- 
ves, ceux que l'on a nourris. 
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eommengaìt à se poser, m pratw$ue, dès les Ca- 
tacombe», le principe de l'abolitton de Fesclarage. 

Quant à la seconde partie de l'épitaphe, oà 
Celsinien sollicite les suffrages de sa très digne 
épouse, elle n'est pas moins rernarquable au point 
de Tne qui noas preoccupo. Non-seulement elle 
affirme de nouveau l'invocation des àmes pieuses 
que Fon a aimées sur la terre, mais elle montre 
que l'Eglise ne fait pas moins de cas des suffrages 
de la pauvre femme esclave que de ceux de la 
petite fille innocente des riches patriciens. 

A toutes ces inscriptions si touchantes et si 
pleines d'enseignements, il est bon que nous en 
ajoutions une autre qui tcmoigne de la croyance 
à l'efficacité de la prière des vivants pour les 
morts. Elle est aussi des premiers siècles. 

D. P. * Lucifera conjugi dulcissimce omnem dul~ 
cedinem. Gum luctum maxime marito reliquisset 
meruit titulum inscribi ut quisque de fratribus le- 
gerit roget Deum ut sancto et innocente spirito ad 
Deum suscipiatur. 

« Sepolture de Lucifera, épouse très douce, de toute 
» douceur. Elle a laissé à son mari un deuil inexpri- 
» mable ; elle a mèri té l'inscription gravée sur ce mo- 
» nument. Qne eh acuii des frères qui la lira demando 
» à Dieu que cette àme sainte et innocente soit recue 
»auprès de Dieu». 

1 D. P. est un sigle qui signifie depostilo, sép al- 
ture. 
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lei encore nops retrouvons l'origine de nos ha- 
bitudes chrétiennes ; c'est presque identiquement 
la demande de prières que nous formulons au bas 
des tombes de nos morts aujourd'hui. 

Terminons ce chapitre par une réflexion qui 
se degagé de tout ce que nous avons dit. C'esfc 
que nos croyances religieuses ont leurs racines 
aux Catacombes, fermement enlacées autour des 
tombeaux de nos ancètres dans la foi, et que nulle 
main téméraire ne saurait les en arracher. 
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CHAPITEE QUINZIÈME. 
Les Inscriptions des Catacombes. 

II. Les inscriptions damasiennes. 

Les inscriptions gravées sur la tombe des pre- 
miers fidèles par la piété de leurs frères, ne sont 
pas seules à nous rendre témoignage des senti- 
inents des premiers Chrétiens et à nous révéler 
Thistoire des Catacombes. Il en est d'autrea qui 
ont pour nous un prix particulier. Ce sont ces 
petits poèmes, d'une exquise suavité, que le Pape 
Saint Damase fit inserire dans les cryptes les plus 
célèbres des Catacombes, pour glorifier les héros 
du Christianisme. Nous y trouvons un témoignage, 
pour ainsi dire officiel, du eulte que l'Eglise con- 
tinuait de rendre à ses martyrs, à Page de sa pleine 
liberto, comme elle Pavait fait aux siècles de la 
persécution. 

Toutes ces inscriptions furent dessinées par le 
célèbre Furius Dionysius Filocalus, en caractères 
d'une beauté et d'une exécution parfaite, qui les 
fait distinguer aisément de tous les autres. 

Il nous suffira de rappeler ici quelques-unes de 
ces poésies damasiennes, des plus intéressantes du 
reste ; nous en rptrouverons d'autres au cimetière 
de Saint-Calliste. 
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I. 

Donnona le premier rang à la crypte Vaticane, 
la plus ancienne de toutes, et la plus illustre d'ail- 
leurs par la sépulture du Prince des Apòtres et 
des Papes des deux premiers siècles. Saint Da- 
mase exécuta de grands travaux pour la restaurer 
et la sauver d'une ruine imminente ; il fit graver 
les vers suivants sur une grande table de marbré, 
placée près du tombeau de Saint Pierre. 

Cingebant latices montem, teneroque meatu 
Corpora multorum, cineves atque ossa rigabant. 
Non tulit hoc Damasus, communi lege sepultos • 
Post requiem tristes iterum persolvere poenas. 
Protinus aggressus magnum superare laborem, 
Aggeris immensi dejecit culmina montis. 
Intima sollicite scrutatus viscera terr<B 9 
Siccavit totum quidquid madefecerat humor; 
Invenit fontem 9 prcebet qui dona salutis. 
Heec curavit Mercurius levita fidelis. 

«Les eaux rèpandues autour de la colline, péné- 
» traient, par une lente infiltration, un grand nombre 
> de corps, et dètrempaient leurs cendres et leurs os- 
»sements. Damase ne voulut point que ees restes, 
» après avoìr subì la loi commune de la sépulture, 
» eussent à sonffrir encore une destruotton plus triste, 
»jusque dans leur repos. Le travail qu'il entreprit 
» ètait immense. La colline était èlevée, il en abatti t 
»d'abord la masse enorme; puis, fouillant avec soin 
>les entrailles de la terre, il dessécha tout ce que 
» Teau avait pénétré, et fit servir la Bouree dèoouverte 
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» à conférer le don da salut. Mercure, son diacre fìdèle, 
» a snrreillé ces travaux ». 

Ne laissons point échapper le mot qui rappelle 
rérection par Saint Damase du baptistère de la 
Basilique Constantinienne l : il ftt servir la source 
découverte à conférer le don du salut; car ce fait 
nous rappelle que le saint Pape avait ordonné de 
graver au frontispice cet autre vers: 

Una Vetri sedes, unum verumque lavacrum. 
* Il n'y a qu'un siège de Pierre, comme il n'y a 
„ qu'un seul et véritable baptéme „ . 

Magnifique traduction du mot de Saint Paul: 
Una fideS) unum baptisma 2 ; une seule foi, un 
seul baptéme. L'unite de foi, Punite de baptème, 
Punite du siège de Pierre, c'est tout un. Et qu'on 
n'oublie pas que c'est un pape du quatrième sie- 
de, au sortir des persécutions, qui proclame ce 
dogme au frontispice du baptistère de la basilique 
du Prince des Apòtres. 

II. 

Après la crypte Vaticane, la crypte la plus cé- 
lèbre, et la plus veneree, est celle de la basilique 
de Saint-Sébastien sur la voie Appienne ; car elle 
est aussi une crypte apostolique. Une très ancienne 

1 On sait que ce flit Constantin qui fit construire 
la première basilique élevée sur le tombeau de Saint 
Pierre, et qui, de ses propres mains, voulut commen- 
cer le travail. 

* Eph. IV, 5. 



78 ZES INSCRIPTIONS DBS CATACOMBE» 

tradition nous apprend que les corps des apòtres 
Pierre et Paul y ont reposé quelque teraps. Ausai, 
malgré Toubli general qui enveloppa les Catacom- 
bes de Rome, pendant de longs siècles, celle-ci ne 
fut jainais délaissée. Il n'est donc point étonnant 
que nous retrouvions, aujourd'hui, que Saint Da- 
mase ait célèbre dans ses vers la tradition si glo- 
rieuse pour la basilique de Saint-Sébastien. 

Voici en quels termes le pieux Pontife rappelle 
des faits, bien connus de son temps, mais qui se- 
raient assez obscurs pour nous, si nous n'en avions 
Pinterprétation par d'autres documents. 

Rie habitasse prius sanctus cognoscere debes ; 
Nomina quisque Tetri pariter Paulique requiris. 
Discipulos Oriens misit, quod sponte fatemur; 
Sanguinis oh meritum, Christum per astra sequuti, 
JEtherios petiere sinus et regna piorum, 
Roma suos potius meruit defendere cives. 
Hcec Dartiasus vestras referat, nova sidera, laudes. 

«lei, vous devez le savoir, des saints ont autre- 
»fois reposé. Sans peine vous retrouvez leurs noms: 
» Pierre et Paul. C'est l'Orient qui nous envoya. ces 
» apòtres, nous l'avouons volontiers. Mais par le me- 
» rite de leur sang verse à Rome, ayant suivi le Christ 
» vers les astres et atteint les demeures célestes, au 
» royaume des élus, ils purent à bon droit étre par 
» Home revendiquès comme ses concitoyens. Astres 
»nouveaux, permettez que par ces vers Damase pu- 
» blie vos louauges ! ». 

Le saint Pontife nous semble envelopper sa 
pensée, disons-nous, de réticences et d'allusions 
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obscures, qui seraient inintelligibles pour nous, si 
nous n'avions d'-autres témoigaages et d'autres tra- 
ditions. Comment comprendrions-nous en particu* 
lier cette allusion à TOrient qui envoya à Rome 
les Apótres Pierre et Paul, et au droit des Romains 
sur la dépouille de ces mèmes Apótres, si nous ne 
savions d'ailleurs qu'il y eut une lutte entre Rome 
et POrient sur la possession de leurs restes sacrés ? 
Mais le langage du poète n'avait point d'obscurité3 
pour ses contemporains, pour qui les faits étaient 
clairement connus. 

Pour nous, nous avons le témoignage de Saint 
Grégoire le Grand, dont le réeit, plus explicite, va 
nous confirmer le fait, et nous montrer quel était, 
dès les premiers temps, Pattachement des fidèles 
pour la possession des restes glorieux des Apótres 
et des martyrs. 

Voici ce témoignage de Saint Grégoire briève- 
ment résumé. 

Les apótres Pierre et Paul furent enterrés près 
de l'endroit où chacun d'eux subit le martyre, 
Pierre à la colline Vaticane, Paul sur la voie 
d'Ostie. A quelque temps de là, les Chrétiens 
d'Orient, prétendant que les corps de leurs glo- 
rieux compatriotes devaient leur appartenir, en- 
voyèrent à Rome une députation pour les reven- 
diquer. Ila réussirent à s'en emparer, on ne sait 
par quels moyens; et, par la voie Appienne, ils 
se dirigeaient vers Brindes, quand un violent orage, 
suscité par le Seigneur, les for^a de s'arrèter, et 
de déposer dans une grotte leur précieux fardeau, 
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au lieu méme où, plus tard, s'est élevée la basi- 
liqué de Saint-Sébastien. Cependant, les Romains, 
étant sortis de la ville, accourent au lieu du dé- 
pot des corps de leurs Saint? Apòtres, et les rem- 
portent trioraphants. 

On le voit, les deux récits, sans faire disparaìtre 
toutes les obscurités, s'éclairent mutuellement sur 
le point qui nous interesse avant tout, le dépòfc 
et le séjour des corps des Apòtres dans là crypte 
de Saint-Sébastien. 

De quelle durée fut ce dépót? Une tradition 
voudrait que ce fùt quarante ans, une autre dit 
plus humblement un an et sept mois; nous ne 
savons sur quels témoignages elles reposent, mais 
on voit que Saint Damase et Saint Grégoire sont 
également muets sur ce point. Mais qu'importe la. 
durée ? N'est-ce pas assez pour nous d'ètre assurés» 
par la parole de ces deux saints, de la vérité du 
fait principal, et que la basilique célèbre soit à 
bon droit reconnue pour l'un de nos sanctuaires 
les plus sacrés? 

Tels sont les précieux témoignages que les belles 
inscriptions Daraasiennes nous rendent de la foi 
et des sentiments religieux des preniiers siècles» 

Mais ce n'est pas tout ; nous devons dire encore 
comraent elles ont servi de nos jours à d'intéres- 
santes découvertes dans la Rome souterraine. 
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III. 



Ce n'est pas certes qu'elles soient demeurées 
intactes à la place où Saint Damase les avait posées. 
Cette place d'honneur, dans les cryptes les plus 
célèbres et les plus accessibles, dut au contraire 
attirer sur elles les premiers coups. Elle furent 
donc mises en pièces, comme les plus bel les choses, 
et leurs fragments dispersés. On ne les connaissait 
plus que par les copies qu'en avaient prises quel- 
ques pèlerins du neuvième siècle. Mais, en nos jours, 
ces fragments disséminés et enfouis sous des mon- 
ceaux de décombres furent les signes révélateurs 
des cryptes les plus célèbres de nos Catacorabes. 

En 1 863, on déblayait la crypte de Saint- Janvier, 
au cimetière de Prétextat, sur la gauche de la voie 
Àppienne. Etait-ce bien la crypte de Saint-Janvier, 
et nième le cimetière de Prétextat, où Ton travaillait ? 
On le soup§onnait, on Pavait devine, on était plein 
d'espérance ; mais il fallait la certitude. Or voici 
quelques fragments d'une inscription damasienne 
qui viennent à la lumière; on les reconnaìt à leur 
beauté et au type, qui est célui des caractères de 
Philocalus. C'est peu de chose que ces fragments: 
trois ou quatre petits morceaux de marbré, une dizai- 
ne delettres en tout. C'était assez pour M. de Rossi. 
Àvec ces quelques lettres il devinait les autres; il 
reconstituait Tinscription entière qui confirmait ses 
conjectures, et la célèbre crypte était retrouvée. 
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Un doute pourtant pouvait rester dans quelques 
esprits difficiles. La reconstitution des lettres da- 
masiennes n'était-elle point hasardée? Bientòt les 
faits répondirent à la question; tous les fragments 
perdus furent retrouvés, et l'on put lire l'épigraphe 
dans son integrité: 

BEATISSIMO MARTYRI 

IANVARIO 

DAMASVS EPISCOPVS 

FECIT 

Àu bienheureux Martyr Janvier Damase Ève- 
que a fait (cette inscription). 

Ce fut mi triomphe pour le célèbre maitre; 
mais ce ne fut point le dernier de ce genre. Quel- 
ques années plus tard il avait encore le bonheur 
de restituer le nom vénérable d'une illustre mar- 
tire, que depuis des siècles on appelait par erreur 
BeatriX) au lieu de Viatrix. 



IV. 



C'était en 1868. On fouillait le cimetière de Ge- 
nerosa, sur la voie Portuensis. Déjà l'on avait fait 
de belles et intéressantes découvertes lorsque ap- 
parut un fragment d'une inscription damasienne: 

STINO VIATRICI 



É>. ...-A-JLeEàL 
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Tout le monde savait que les deux frères Sim- 
plicius et Faustinus, avec leur sceur Beatrix, 
avaient été martyrisés sous Dioclétien et ensevelis 
en un méme lieu, sur la voie Portuensis. Or, voici 
qu'un autre nom est donne par Pinscription de 
Damase à la vierge martyre: e' est Viatrix. Car, 
il n'y a nul doute, les lettres STINO, qui pré- 
cèdent VIATRICI, désignent Faustinus Fun des 
deux frères martyrs. 

Mais le nom Viatrix n'était-il pas un idiotisme 
Tulgaire pour Beatrix, corame Pont pensé cer- 
tains auteurs, dès le huitième siècle, comme Pont 
répéfce à leur suite les Bollandistes mèmes, et tout 
le monde? C'est une erreur; ni Saint Damase, ni 
son habile épigraphiste Filocalus, n'étaient capa- 
bles de commettre une semblable faute. Du reste 
les manuscrits d'avant le huitième siècle n'appel- 
lent point autrement que Viatrix, la sceur des 
saints martyrs Simplice et Faustin. 

Si Pon regrette d'abandonnor un nom que la 
poesie chrétienne avait en quelque sorte consacré, 
celui de Viatrix manque-t-il donc de noblesse et 
de charmes? Viatrix n'est ni vulgaire, ni bar- 
bare, non plus que Viator *, que je sache. C'est 
la belle expression de cette pensée chrétienne qui 
voit un pèlerinage dans la vie, un viatique dans 
le pain de Peucharistie, et des voyageurs dans les 
chrétiens qui s'empressent vers Péternité. 

1 Viator, voyageur; viatrix en est le féminin. 
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CHAPITEE SEIZIÈME. 
Les Inscrlptions des Catacombes. 

III. Les graffitbs. 

Les graffites! Que cela semble peu de chose! 
Ou plutòt que ces écritures bizarres, incorreetes, 
disparates, emmélées, inextricables, de cent maìns 
diverses, de. tous les peuples, de tous les siècles, 
qui couvrent les murailles souterraines à Pappi-o- 
che des sanctuaires les plus vénérés, qui gàtent les 
ornements et les peintures des cryptes les plus ce- 
lèbres, qui offensent la sainteté niéme des tom- 
beaux: que tout ce fouillis de caractères indéchif- 
frables, dis-je, semble regrettable et répréhensible! 

Et pourtant l'archéologue ne les anathématise 
point, ni ne les dédaigne; il les recueille au con- 
traire avec soin, il les photographie; il en em- 
pori» l'iraage fidèle dans son cabinet, pour les 
étudier à la lumière, à la loupe, avec patience, 
avec amour, et en degagé enfin avec bonbeur l'or 
pur qu'il y savait cache, 

C'est que dans nos vieux monuments, un nom, 
une date, un signe, un caractère, un fragment, 
tout parie à qui sait entendre et comprendre. C'est 
que dans les graffites des Catacombes le savant 
retrouve le ménie langage, les mémes sentiments 
chrétiens que dans les épitaphes des tombeaux. Et 
le chrétien de nos jours, éclairé par la science de 
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Parchéologue, reconnaìt avec honheur chez ses pè- 
res dans la foi, qti'ils saient contemporains des 
Gatacombes ou des siècles qui ont suivi, les mèmes 
croyances, les mèmes espérances, le méme eulte 
qu'il retrouve partout dans l'Eglise autour de lui, 
Un court et rapide examen suffira pour nous en 
convaincre. 

Distinguons trois sortes de graffites. Les uns ne 
sont que des noms propres, une sorte de signature 
des visiteurs, des pèlerins pieux. Les autres sont 
des prières, des acclamations, des cris qui s'cchap- 
pent du coeur pour s'élever jusqu'à Dieu par ses 
Saints. Les derniers enfin, acclamations ou prières, 
car la piété et la foi se retrouvent toujours et 
partout dans les Gatacombes, sont comme des signes 
révélateurs, des indices historiques pour les explo- 
rateurs de nos mystérieux souterrains. 



I. 



Pour ce qui est des noms propres, rien ne semble 
plus kisignifiant et plus indifférent. Il y en a une 
multitude, soit en grec, soit en latin, qu'aucun 
indice n'accompagne: 'Pou^ptva, llo>,óvet)co;, ^fjXt^, 
Aéo, Maximi, Primitì, Sabatici, Berma, tous noms 
parfaitement obscurs et inconnus. 

Cependant Parchéologue y lit le siècle auquel 
ils appartiennent, et reconnaìt par là que déjà, dès 
la fin du troisième siècle et certainement durant 
tout le quatrième, on venait par piété vénérer les 
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saints martyrs et invoquer leurs suffrages. Le chré- 
tien, de son coté, retrouve en ces noms apposés près 
des tombeaux vénérés le témoignage du désir pieux 
des anciens fidèles de reposer au inoins de nom au- 
près des Saints, quand ils ne pouvaient obtenir cet 
honneur pour leurs corps. On sait, en effet, com- 
bien de personnages sollicitaientune sepolture dans 
la crypte sacrée des plus glorieux martyrs. 

Aux siècles moins reculés, les noms inserita à 
la. porte des tombeaux célèbres sont d'origine bar- 
bare et parfois accompagnés d'un mot expressif. 
Ainsi: Bonino, Ildebrando Lupo, Joannes preso., 
Felix presbyler peccator, Prando pr. indignus pee- 
cator. Ces noms annoncent le huitième ou le neu- 
vième siècle; mais le témoignage qu'ijs rendent 
de la foi et de la piété de leurs auteurs est le 
méme toujours, s'il n'est plus explicite encore. 
Admirons en effet cet humble et sublime senti- 
ment qui amène le chrétien, le prètre lui-mèine, 
à ces tombeaux, solliciter le secours des martyrs 
dans la lutte contre le péché. Non, le sentiment 
n'a pas varie de ce qu'il fut autrefois, assurément; 
mais que Texpression s'en est admirablement dé- 
veloppée dans ce mot eloquenti peccator! pauvre 
pécheur! 



IL 



Les mémes réflexions se représentent à notre 
esprit, à la lecture des graffites de la seconde 
espèce; il nous suffira d'en citer quelques-uns 
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brièvement, pour qu'on le comprenne. Ils sont 
aussi d'époques différentes, et portent en eux-mé- 
mes les signes caractéristiques de leur siècle. 

En voici de très si top les et d'un cachet mar- 
qué d'antiquité: VICTORINE BIVAS; PONTI 
VIVAS IN DEO CRISTO; EAIA BIBAS IN 
AEQ 1 ; rEAACI ZHC €N 6€(D; AMATE IN 
PACE. 

* Vis, ò Victorin; Pontius, vis en Dieu le Christ; 
„Elie, vis en Dieu; Gélase, vis en Dieu; Amat, 
„sois en paix „. 

Nous retrouvons ici les ménies caractères, les 
mémes idées, les mémes senti nients, que déjà nous 
avons remarqués dans les inscriptions sépulcrales 
du quatrième siècle. 

En voici d'autres plus longues, qui sont des in- 
vocations très explicites adressées aux saints mar- 
tyrs de la crypte des Papes, car ils sont gravés 
sur la paroi de gauche de la porte de cette crypte : 
SANTE SVSTE IN MENTE HABEAS IN 
HORATIONES AVRELIV REPENTINV. 

" Saint Sixte, souvenez-vous dans vos prières 
9 KAurelius Bepentinus n . 

MARCIANVM SVCCESSVM SEVERVM 
SPIRITA SANCTA * IN MENTE HAVETE 
ET OMNES FRATRES NOSTROS. 

1 C'est, éorite en caractères grecs, la formule la- 
tine: Elia, vivas in Deo. 

1 Spirita sanata est le pluriel neutre de spiritum 
sanctum, idiotismo vulgaire, pour exprimer l'àme 
sainte dans la gioire du. ciel. 

8 
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* Saintes ames, souvenez-vous de Marcianus 
„ Sttceessus Severus, et de tous nos frères ». 

On remarquera la formule de cette prière, qui 
réunit tous les Saints dans une mème invocation, et 
tous les frères dans lademande d'un méme suffrage. 

Nous citerons encore cette dernière formule 
d'invocation, qui a le mérité à nos yeux de ren- 
fermer une demande de faveur temporelle: 

Petite spirita 1 SANCTA VT VERECVN- • 
DVS CVM SVIS BENE NAVIGET. 

* Saintes àmes, demandez pour Verecundus et 
„ les siens une heureuse navigatiori„. 

Toutes ces acclamations, toutes ces invocations, 
toutes ces prières, comme tous ces noms obscurs, 
signés près des tombeaux des raartyrs, sont donc 
unanimement le témoignage indubitable qn'une 
méme pensée a toujours amene les fidèles à s'age- 
nouiller devant les restes sacrés*des Saints, c'est- 
à-dire i'assurance de trouver en ces cohéritiers da 
Christ Pappili, le seeours nécessaire dans la lutte 
perpétuelle de l'humanité contre le mal, contre 
le péché qui la fait souffrir. 

III. * 

Mais parmi ces cris du cceur poussés par les 
pieux visiteurs des Catacombes, nous devons èn 
distinguer quelques-uns qui furent spécialemenb 
des signes révélateurs aux yeux de rarcbéologue. 

1 Les lettres en italiques ne se lisent plus dans le 
graffite. 
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Ainsi, quand M. de Bossi, en 1854, recherchant 
la célèbre crypte des Papes du troisième siècle, se 
trouva tout à coup en présence de cette acclama- 
tion, où renthou8Ìasme de quelque antique pèlerin 
éclate comme un chant de triomphe: 

GERVSALE CIVITAS KT ORNAMEtf TVM MABTTRVM DNI. 

Jérusalem, cité glorieuse des martyrs du Seigneur! 

déjà il n'a plus de doute, il est à l'entrée du sanc- 
tuaire le plus vènere du cimetière de Calliste. D'au- 
tres graffites nombreux lui avaient bien annoncé 
l'approche de quelque crypte fréquentée par la 
foule des fidèles, mais la Jérusalem des Martyrs! 
quelle peut-elle ètre, si ce n'est la Cité glorieuse 
où reposent les Papes, les Princes de la Jérusalem 
nouvelle? 

Ik y avaient reposé, en effet. Car, sur la mème 
muraille, se lisait claireraent, au milieu d'une foule 
d'autres graflBtes, jusqu'à quatre fois, le nom si 
venere, si populaire, de Saint Sixte \ le héros, 
en quelque sorte, avec Sainte Cécile, du cimetière 
de Saint-Calliste. Donc le sanctuaire le plus célèbre 
de cette Catacombe était vraiment retrouvé. 

Qnj n'admirerait comment parfois la lumière 
jaillit d'un simple mot jeté comme au hasard par 
une main inconsciente de l'avenir! Et comme, à 
quinze siècles de distance, nous sommes heureux, 



1 SANTE SVSTE; SANCTE SVSTE; SVSTE SAN; 
SANCTE XYSTE. 
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nous, de retrouver ce mot, perda si longfcemps dans 
les plus profondes ténèbres, puis devenu un témoi- 
gnage irrécusable que nous ne nous sommes point 
trompés. 

Voici une autre main, non moins inconsciente 
que la première, qui va nous révéler la route que 
suivaient jadis les pèlerins dans leur visite aux 
galeries souterraines de Saint-Calliste, cette partie 
que le Pape Damase, au prix de si grands travaux, 
avait pu rlestituer à la piété des fidèles. 

Un pieux pèlerin était vènu là, comme tant 
d'autres, pour y trouver la consolation dans sa 
peine. Son coeur est plein du souvenir aimé d'une 
certaine Sophronie, sa femme, ou sa mère, ou sa 
soeur, il ne le dit point. Dès l'entrée du vestibule, 
à la gauche de Tare par où l'on pénètre dans la 
galerie qui conduit à la crypte des Papes, il grave 
en écriture cursive ces mots: 

Sophronia vibas CVN Tuis [?] 

Sophronie, puisse-tu vivre avec les tiens! 

Un peu plus loin, mais dans une autre gale- 
rie que celles des Papes, la galerie R \ au-dessus 
d'une porte du cubiculum 1 qui méne sous Pesca- 
lier, il exprime de nouveau la mème pensée et trace 
ces mots: 

SOFRONw IN DOMINo. 

Sophronie (puisse-tu vivre) dans le Seigneur! 

1 Voir le pian I du oimetière de Saint-Calliste. 
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Enfin à la limite des galeries alors ouvertes 
aux pèlerins, dans la chambre 8 de F ambulacro a l 
de Yarea de Melchiade, au-dessus d'un arcosolmm> 
sépulture sans doute de quelque illustre martyr, 
il trace en caractères plu3 larges, plus grands, plus 
réguliers, en lettres monumentales, cette tendre 
affirmation, sur laquelle son coeur et sa main sem- 
blent se reposer: 

SOFRONIA DVLCIS SEMPER ViVES DEO. 
Ma douce Sophronie, tu vivrà s toujours en Dieu! 

Et immédiatement au-dessous, comme s'il ne 
pouvait se détacher de cette pensée, il répète: 

SOFROma VIBES. 
Otti, Sophronie, tu vivras. 

Touchante histoire d'une àme affligée, qui est 
venue chercher auprès des martyrs la consolation 
et la douce espérance dont son coeur avait besoin 
pour étre soulagé! 

Que d'àmes chrétiennes de nos jours, venant 
refaire le méme pèlerinage, croiront lire sur ces 
murs, à quinze cents ans de distance, Phistoire de 
leur propre coeur, Texpression de leurs propres 
sentiments! Tant il est vrai que ni dans sa foi, ni 
dans sa piété, le Chrétien n'a pas changé! 

1 Voir le pian préoité. 

S~*-S 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 
Les pointures des Catacombos. 

A Pencontre de la Synagogue, si sevère pour 
les représentations qui lui semblaient idolàtriques, 
l'Eglise admit dès le début, dans le feu mème de 
sa lufcte avec l'idolatrie, les décorations symboli- 
ques dans ses Catacombes et ses sanctuaires. Il 
n'était pas à eraindre pour la race des martyrs, 
qu'ils tournassent les créatures de Dieu et leurs 
images en abominations et en embùcnes pour leurs 
àmes. D'ailleurs celui qui s'est rendu visible, afin 
de nous entraìner par lui à l'amour des choses 
invisibles \ n'avait point défendu à son Eglise de 
faire apparaitre aux yeux des fidèles, par la pein- 
ture, les choses spirituelles, pour mieux toucher 
et instruire. 

Aussi les premiers Chrétiens, dans un senti- 
ment de piété envers leurs morts, non moins que 
dans un élan d'admiration pour leurs frères mar- 
tyrs, s'empressèrent à orner les sépulcres des plus 
intéressants emblèmes de foi et d'espérance. 

D'aucuns s'étonneront peut-ètre de voir les plus 
anciens hypogées mieux décorés de stucs et de 
fresques, d'images allégoriques, bibliques et sacrées, 
que les cryptes de date plus recente. Ils s'étaient 

1 Préface de la Nativité de Notre Seigneur. 
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fait l'opinion qu'à l'origine tout, dans les cimetières 
chrétiens, devait respirer l'obscurité et la pauvreté, 
et que la magnificence des ornements dans les usages 
de l'Eglise n'était qu'une oeuvre progressive d'àges 
moins reculés et de siècles plus tranquilles. Or toutes 
les découvertes récentes témoignent au contraire, 
qu'aux temps apostoliques et au second siècle, l'art 
chrétien a produit dans les Catacombes des ceuvres 
relati vement plus nombreuses et plus belles que 
dans le troisième et le quatrième siècle. Il ne faut 
point s'en étonner du reste. Les Chrétiens, dès les 
premiers temps, comptaient dans leurs rangs des 
personnages puissants et riclies, des membres de 
la famiile imperiale, comme les Domitille et les 
Flavius Glemens, qui savaient employer leurs biens 
au service de la foi. 

Nous savons d'autre part, que la richesse pu- 
blique allait en décroissant dans l'empire et que 
l'art paien, aussi bien que l'art sacre, tomba dans 
une décadence rapide. Aussi les faits démontrent-ils 
cent fois l'inanité des hypothèses faites à plaisir sur 
l'introduction lente et successive des images en 
s'éloignant des temps apostoliques. Chacun peut 
voir, au contraire, de ses propres yeux, que dans 
toutes les Catacombes la peinture des images est 
contemporaine de la primitive Eglise. 

Ce ne fut pas le eulte des tombeaux qui créa 
seul l'art chrétien dans les Catacombes. Car nous 
le voyons surtout se produire, grandir et se deve- 
lopper, dans les cryptes où les saints mystères étaient 
plus particulièrement célóbrés. On voulait évidem- 
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ment que ces saintes basiliques souterraine3 fussent 
dignes de la majesté de l'Auguste Yictime ; et, dans 
le choix des orneraents, on aimait à retrouver sous 
ses yeux tout ce que la foi pouvaifc rappeler de tou- 
chantset de consolari ts niystères. C'était la fortifiante 
Eucharistie avant tout; c'étaient les sacrements ré- 
générateurs des àrries; c'était Tespérance d'une meil- 
leure vie; c'étaient le Christ pastenr, les Apòtres 
pècheurs d'àmes, la Vierge et les Saints eri prière 
pour les fidèles. Toutes ces éloquentes images étaient 
comme une prédication non interrompue du dogme 
chrétien et le perpétuel aliment d'une tendre piété. 
C'est pourquoi toutes ces scènes, à quinze ou 
dix-huit siècles * dans le passe, nous émeuvent en- 
core nous-mémes et nous pénètrent de respect. 

Pour les étudier avec plus de fruit, nous les 
classerons, avec M. de Rossi, en six groupes dif- 
férents : 

1.° Les Symboles idéographiques; 

2.° Les Allégories ou Paraboles; 

3.° Les Histoires bibliques; 

4.° Les traits historiques de la vie des Saints, 
ou des annales de l'Eglise; 

5.° Les Scènes liturgiques; 

6.° Les Images hieratiques du Christ, de la 
Vierge et des Saints. 

1 II en est qui datent des temps les plus voisins 
des Apòtres. 
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CHAPITBE DIX-HUITIÈME. 
Los peintures des Catacombes. 

I. Symbolbs idéogràphiques. 

Le symbolisme a pour but d'exprimer, par des 
objets sensibles, des idées élevées, dont ces objets 
ne sont qu'une grossière image. Àinsi Pancre est 
le symbole de Pespérance. 

Dès les premiere temps, les peintres des. Cata- 
combes, guidés sans doute par les chefs de PEglise, 
créèrent les types et les symboles particuliers, les 
mieux appropriés à Pexpression des idées chré- 
tiennes. Par là ils étaient compris des fidèles initiés 
à la connaissance de leurs signes, et n'éveillaient 
•point la curio9Ìté malveillante de leurs enneniis. 
C'est pourquoi le symbolisme est le trait qui do- 
mine dans les plus anciennes productions de l'art 
chrétien aux Catacombes. 



I. 



L'awcre, déjà signalée comme symbole de Vespe- 
rance, est Pun des types les plus connus. Il était 
naturellement indiqué par la parole de Papòtre 
Saint Paul : " L'espérance que nous avons des biens 
9 qui nous sont promis est pour nous comme une 
„ ancre sùre et inébranlable * „. 

1 Ep. aux Hébr. VI, 18 et 19. 
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L'ancre fut aussi le symbole de la croix. Pour 
lui donner cette signification, sana attirer l'at- 
tention des paiens, Partiste dessinait une simple 
barre transversale sur la tige principale. Nous 
verrons encore par d'autres signes combien les 
premiers Chrétiens aimaient à retrouver sous leurs 
yeux le signe de la croix; mais combien aussi ils 
étaient jaloux de ne point l'exposer aux insultes 
grossières des idolàtres, Tls n'ignoraient pas que 
ce signe sacre était connu des paiens, et par eux 
tourné en ridicule. La caricature fameuse du cru- 
cifix, tracée à la pointe dans une chambre du Pa- 
latin, et découverte en 1856, en est une preuve 
saisissante. Elle représente un personnage à tète 
d'àne *, attaché à une croix. A gauche, un nom- 
ine debout fait le geste de Tadoration, à la ma- 
nière antique, c'est-à-dire en portant la main a 
la bouche. Au-dessus, se lit en lettres grecques 
grossièrement tracées, cette inscription: AAEEA- 
MENOG GEBETE 2 0EON: Alexamène adore son 
Dieu. Amère et cruelle dérision pour les fidèles ! 

La cólornhe, et en general les petits oiseaux, 
sont le symbole de Vàtne fidèle, mais de Fame au 
séjour du bonheur. Au contraire, Yagneau, ou la 
brebis, sont le symbole du chrétien encore sur la 
terre, mais membre du troupeau dont le Christ 
est le pasteur. 



1 On accusait les Chrétiens d'adorer une tète d'ano. 

2 £é€iTt est pour aererai, parce que ai se pronon- 
9ait comme se. 
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Il est un autre gymbole qai se retroure par- 
tout dans les Catacombes, symbole étrange en ap- 
parence, mais le plus connu et le plus clair pour 
les fidèles: c'est le poisson. Il représente le Christ. 
C'est la teaduction du mot grec IX0T2. 

Or ce mot est lui-méme l 1 anagramma de ces 
autres mots grecs, qui expriment les titres sacrés 
de Notre Seigneur Jesus. 

'Iy)(TOu^ Xptdxói; 0soO Ttb; 2<*>T^p. 
Jesus-Christj Fils de Dieu, Sauveur. 

Les premiers Chrétiens trouvaient donc sans 
peine, dans la figure du poisson, comme dans le mot 
fyOu; lui-méme, le nom sacre du Sauveur, sans que 
Pimagination des infidèles pùt rien y soup§onner. 



n. 



Ces symboles, et une sèrie assez nombreuse de 
signes de ce genre, que Pon dirait presque emprun- 
tés au système hiéroglyphique, forment, en se grou- 
pant ensemble, une sorte d'écriture mystérieuse, 
connne des seuls initiés. Ainsi Yancre jointe au pois- 
son signifie Pespérance dans le Fils de Dieu : Spes in 
Christo, comme on lit sur les sépulcres. De méme, 
la colombe qui s'enrole avec un rameau d'olivier de- 
signe Tàme du chréfcien, mort en paix, in pace, qui 
monte au séjour des élus. Ainsi encore, le poisson, 
portant le pain sur son dos, cache le grand secret 
du Christ se donnant lui-méme dans la sainte Eucha- 
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ristie; et le poisson, nageant à còte d'un navire, ou 
portant le navire, c'«st l'image du Christ soutenant 
lui-mème son Eglise, la barque de Pierre. 

Le sens de ce geure de compositions, assez trans- 
parent en lui-mème, est d'ailleurs determinò, de 
la manière la plus rigoureuse, par l'ensemble des 
monumenta, par les inscriptions des tombeaux, et 
par les écrits des Pères des premiers siècles. Rap- 
pelons ici, parmi toutes les autres, la célèbre ins- 
cription du cimetière d'Autun l qui vraisembla- 
blement est du troisième siècle: 

«O race divine de Ylchtus celeste, recois aveo xm 
»cceur plein de respect la vie immortelle parmi les 
» mortela. Kajeunis ton àme, 6" mon ami, dans les eaux 
» divines, par les flots éternels de la sagesse qui donne 
»la richesse véritable. Becois l'aliment délicieux du 
»Sauveur des Saints; mange, bois, ténant Ichtus en 
» tes deux mains ». 

Quelle clarté jetée sur le msytère de la divine 
Eucharistie, par une parole toute mystérieuse qu'elle 
soit, qui nous vient des premiers siècles! L'allusion 
à la communion des fidèles est d'autant plus intel- 
ligible, que Ton sait que les premiers Chrétiens 
recevaient le pain sacre sur leurs deux mains ou- 
vertes devant soi et couvertes d'un linge *. 

1 Elle fut découverte en 1839, an cimetière de 
Saint-Pierre d'Estrier, près d'Autun. Le cardinal Pitra, 
alors professeur au Petit-Séminaire de cette ville, la 
publia, à cette epoque, pour la première fois. 

2 L'usage dn linge a été conserve pour la com- 
munion, quoique le mode de la reception de la Sainte 
Eucharistie soit changè. 
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III. 



Un mot encore avant de terminer ce chapitre. 
Nous ne saurions oublier, dans Pénumération des 
symboles les plus importants des premiers siècles, 
celili qu'on est convenu de nommer le mono- 
granirne du Christ. Il est compose des première» 
lettres du mot XPI2T02, liées ensemble de cette 
fa9on :£. On a varie la forme de ce signe en plu- 
sieurs manières; celle que nous donnons est la 
principale, c'est la forme du célèbre labarum de 
Constantin. 

Le monogramme constàntinien, quoique en usage 
avant le triomphe de cet empereur, se trouve ce- 
pendant rarement dans les Catacombes, avant l'ère 
de la pai*. Mais à mesure que le triomphe de l'E- 
glise s'aflfermit, le signe victorieux se ,— 
multiplie sous toutes ses diverses for- 7\ v£. 
mes. On le trouve alors souvent accom- / S. 
pagné des lettres A et d), de cette fa^on : 

Chacun sait que ces lettres sont aussi un sjm- 
bole du Christ, d'après la parole que Saint Jean 
met en sa bouche, au commencement de l'Apoca- 
lypse: Je suis l'alpha et Voméga, le principe et 
la fin l . 

On pourrait s'étonner peut-ètre de retrouver si 
rarement le signe de la croix dans les Catacombes, 

1 Apoc. I, 8. 
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avant le quatriènie siècle. Les Chrétiens faisaient 
un usage continuai du signe du salut, soit pour 
les rites sacrés, soit dans les usages ordinaires de 
la vie, mais ils redoutaient de le voir exposé aux 
outrages des paiens. Ceux-ci, plus d'une fois, Top- 
posèrent aux Chrétiens comme un objet d*oppro- 
bre et de dérision, nous Pavons vu ; aussi les pieux 
serviteurs de Jesus n'avaient rien tant à coeur 
que de le soustraire à leurs regards. C'est pour- 
quoi, s'ils aimaient à le trouver souvent sous leurs 
yeux dans la forme de l'ancre, dans la figure du 
voi des oiseaux, dans leurs propres bras étendus 
pour la prióre, dans toutes les imàges en un mot 
qui ne pouvaient étre comprises de leurs ennemis ; 
ils n'avaient garde de le représenter ostensible- 
ment sous une forme qui etìt «uscite leurs mépris. 



•••-^3~&-e^— « 
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CHAPITEE DIX-NEUIÈME. 
Les peintures des Cetacombes. 

II. ÀLLÉGORIBS OU PaKABOLES. 

La seconde classe de peintures, dans les Cata- 
combes, celle des Allègories, a été inspirée aux 
premiere artistes chrétiens,par les Paraboles si tou- 
chantes de PEvangile. C'est toujours le symbolisme, 
mais il est plus étendu, plus développé ; ce sont des 
scènes entières qui sont représentées. Aussi l'art 
s'épanouit lui-méme et s'élève. 



Par ce genre de composition Partiste a voulu, 
ce semble, remettre en scène le divin maitre, et 
faire revivre ses le^ons au milieu de ses nouveaux 
disciples. S'il peint la vigne sur les murs et sur les 
voùtes des Catacombes, s'il lui fait étendre de tous 
còtés ses rameaux nombreux et féconds, c'est pour 
rappeler la parole du Christ : u Je suis la vigne, et 
vous etes les rameaux l n . 

Aussi les fidèles aimaient-ils à contempler, dans 
leurs Catacombes, Pépanouissement merveilleux de 
cette vigne divine, qui est PEglise, et que les 
ineptes maìtres du monde prétendaient faire perir 

1 S.Jean XV, 6. 
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en coupant violemment ses rameaux, tandis qu'ils 
la faisaient ppusser avec une vigueur nouvelle pour 
porter de plus nombreux et de plus doux fruita. 

Aussi la retrouve-t-on fréquemmerit en divers 
sanctuaires de la Rome souterraine. 

On y retrouve aussi Timage du laboureur qui 
cultive sa vigne, qui fait la moisson ou la ven- 
dange. Le Maitre avait dit encore : * Je suis la 
„ vigne véritable et mon Pere est le laboureur l „. 
Puis il avait pris de là occasion de faìre entendre 
à ses disciples la necessito de dèmeurer fermement 
attachés à lui, pour ètre recueillis par le Pére ce- 
leste. C'est pourquoi les fidèles mettaient sur les 
tombeaux de leurs martyrs Piniage de cette mois- 
son et de cette vendange, où ne seraient recueillis 
que les fruits restés sur la tige. Et ce n'était certes 
point sans utilité en un temps, où de si violentes 
tempètes mena9aient perpétuellement de les en dé- 
tacher. 

L'image du pécheur qui prend des poissons à 
l'hamegon, ou dans ses filets, appartient aussi à la 
méme famille de peintures. C'est la figure de Papos- 
tolat; car Jésus-Christ avait dit à ses Apòtres: 
u Suivez-moi, et je vous ferai devenir pécheurs 
„ d'hommes 2 „. Et les fidèles aimaient ce symbole, 
qui leur rappelait leur propre vocation, des eaux 
bourbeuses du paganisme à la pleine lumière de 
la foi. 



* S. Jean XV, 1. 

* S. Mathieu IV, 19. 
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Mais l'allégorie la plus chère au coeur des fidè- 
les et la plus fréquemment représentée, c'est la 
Parabole du bon Pasteur, Vous la retrouvez par- 
tout, dans toutes les parties de la Rome souter- 
raine. Tantót elle est peinte avec art au plafond 
et sur les murailles des chambres sépulcrales, tan- 
tót grossièrement dessinée sur les pierres qui fer- 
ment les plus humbles loculi. Tantót vous la voyez 
sculptée sur les flancs des sarcophages, tantót tra- 
cce en or au fond des coupes de verre ; et vous la 
retrouvez encore moulée sur l'argile des lampes 
funéraires, gravée sur les anneaux, ciselée sur les 
niédailles, représentée en un mot sur toute espèce 
de monuments et d'objets appartenant aux pre- 
miers àges chrétiens. 

Aussi.ce sujet fécond est-il reproduit en mille 
manières diverses. lei, le bon Pasteur se tient au 
milieu de son troupeau, et veille sur lui; là, au 
contraire, il laisse le troupeau fidèle en sùreté dans 
la bergerie, pour courir après la brebis égarée, 
qu'il rapporte amoureusement sur ses épaules. 

Chose étrange, parfois ce n'est pas une brebis 
qu'il porte sur ses épaules, c'est une chèvre, c'est 
un bouc ! Et pourtant il leur prodigue les mémes 
soins, la méme tendresse. Ah ! c'est que ces animaux 
représentent le pécheur tombe plus bas dans le 
péché que la pauvre brebis égarée; et le divin 
Sauveur est venu pour ramener tous les pécheurs 

9 
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au bercail, fùt-ce Judas, si Judas se fùt laissé 
toucher. L'Eglise Romaine comprenait cette bonté 
. du divin Maitre, et par ses artistes elle protestait 
contre la dureté des Novatiens envers les mal- 
heureux lapsi 1 . 

On voit avec quelle hardiesse les artistes chré- 
tiens savaient innover, et tirer de la parabole évan- 
gélique tout Penseignenient qui en découle.En voici 
une autre preuve non moins frappante. 

Le Pasteur est place entre ses Apótres Pierre 
et Paul, devant lesquels sont groupées les brebis. 
D'un rocher jaillissent des eaux abondantes; les 
Apòtres les recueillent et les distribuent en rosee 
sur le troupeau. Panni les brebis, les unes refoivent 
avecbonheur la rosee bienfaisante ; d'autres sem- 
blent indifférentes et inattentives; quelques-unes 
baissent la tète et continuent à brouter Fherbe 
des champs, incapables de se détacher des choses 
de la terre. Toute cette scène est saisissante et fait 
comprendre admirablement la pensée de l'artiste, 
qui n'est pas de retracer par le pinceau les traits 
évangéliques, mais de faire ressortir les enseigne- 
ments du Sauveur et de les développer, 

D'autres fois le bon Pasteur est représenté dans 
un jardin, entouré d'arbres et de verdure- C'est 
l'emblème du Paradis, qui avait apparii à sainte 

l lLapsi veut dire tornbés. La secte hérètique des 
Novatiens ne vonlait pas que l'on re$iit à la péni- 
tence les Chrétiens qui avaient apostasie en face da 
martyre, et qui demandaient ensnite à rentrer dans 
la société des fidèles. 
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Perpétue, dans une vision, sous l'image d'un jardin 
délicieux, avec le Pasteur debout au milieu, sem- 
blant attendre ses brebis dans ce séjour fortune. 
Riante image, dont la vue refraichissait l'àme des 
pauvres Chrétiens, chaque jour menacés des ar- 
deurs dévorantes du martyre. 

Malgré que cette manière de traiter les sujets 
allégoriques de l'Evangile fùt ioute idéaliste et 
spiritualiste, les artistes néanmoins n'oubliaient 
point les principes classiques suivant lesquels ils 
avaient été formés, et on les voit entourer le di- 
vin Pasteur des attributs traditionnels des ber- 
gers: la houlette, la flùte de roseau, le vase de 
lait, détails caraetéristiques, qui donnent à ces 
compositions une grande saveur d'antiquité. 
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CHAPITEE VINGTIÈME. 
Les peintures des Catacombes. 

III. SUJETS B1BLIQUBS. 

La classe des histoires bibliques est beaucoup 
plus riche et plus varice que celle des paraboles. 
Cependant, les sujets choisis dans le vaste champ 
des Ecritures sont restreints et en petit noinbre. 
C'est que, dans la pensée de l'Eglise, qui les im- 
pose à l'artiste, ils doivent ètre encore des sym- 
boles, plus complets et plus concrets que les signes 
purement idéologiques, mais tendant au méme but 
et cherchant le rnème resultati l'expression par la 
peinture des choses saintes du Ghristianisme. 

Aussi les histoires bibliques qui ont fourni ces 
compositions cent fois répétées, toujours d'après 
un méme type, forment un cycle presque inva- 
riate de sujets, tirés tour à tour de l' Ancien et du 
Nouveau Testament. Il y a là tout un système sym- 
bolique, qui nous est révélé, non-seulement par le 
choix et l'arrangement des sujets, mais par la ma- 
nière méme de les représenter, et par quelques mo- 
numents, où les images sont accompagnées d'ins- 
criptions qui en expliquent l'idée. 

Ainsi Noè, dans l'arche, recevant la colombe 
qui lui apporte la branche d'olivier, est souvent 
remplacé par un enfant, quelquefois méme par une 
femme. Une de ces femmes est nommée, elle s'ap- 
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pelle Juliana. Ce n'est donc pas le Noè historique 
que l'on a voulu représenter, mais plutòt le caro- 
tieri sauvé dans l'arche, c'est-à-dire dans l'Eglise, 
par les eaux du baptéme, et recevant du Saint- 
Esprit le don de la paix divine. 

Si vous trouvez cette méme iniage, dessinée sur 
la pierre d'un tombeau, c'est encore la méme doc- 
trine ; mais elle s'applique alors à l'àme du chré- 
tien, mort dans la paix, in pace, et toujours sauvé 
par l'Eglise, l'arche de la nouvelle alliance, dont 
la première n'était que la figure. 

La peinture de Noe dans l'arche est parfois 
rapprochée de l'histoire de Jonas. C'est le symbole 
de la résurrection uni à celili du salut. Il semble 
que Jésus-Christ méme ait indiqué cette pensée 
aux fidèles, en prenant Jonas pour symbole de sa 
propre résurrection \ 

Dans ce sujet encore, les artistes ne sont pas 
toujours fidèles à l'histoire. Car le monstre, qui 
engloutit ou vomit le prophète, n'est point le pois- 
son de l'Ecriture, mais un de ces monstres fabuleux 
que les Romains aimaient à représenter, par une 
fantaisie decorative, dans les appartements de leurs 
maisons, ou sur les murs de leurs chambres funé- 
raires *. Peut-étre aussi les pieux fidèles ne vou- 
laient-ils point que l'on pùt confondre le monstre 
envoyé par Dieu courroucé contre son prophète, 



* S. Math. XII, 39, 40, 41 ; XVI, 4. S. Lue, XI, 29, 80. 
2 Nous en avons vus de pareils dans les maisons 
de Pompei, et dans les colombaires paìens. 
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avec le divin Ichtus qui leur représentait Jesus- 
Christ. 

L'histoire de Daniel dans la fosse aux lions, 
celle des trois jeunes Hébreux dans la fournaise, 
étaient encore des sujets souvent choisis. C'étaient 
d'illustres exemples, selon Saint Cyprien et d'au- 
tres Pères, propres à encourager les martyrs du 
Christ. . 

Selon Saint Augustin, ces images annon^aient 
aussi à PEglise qu'un jour elle sortirait. triom- 
phante et glorieuse de ses épreuves. D'autres Pè- 
res y voient encore, comme dans Pimage de Jonas, 
comme dans celle de Lazare sortant du tombeau 
à la voix du Sauveur, le symbole de la résurrection, 
bien propre à encourager ceux qui, tous les jours, 
étaient exposés, eux aussi, à ètre jetés sous la dent 
des lions, ou dans les flamines de nouvelles four- 
naises, mais avec la ferme espérance d'étre reasus- 
cités par la divine puissance de Jésus-Christ. 

Les peintures de ces divers sujets se voient 
mises en parallèle, et se font pendànts sur les 
murailles opposées d'une mème chambre des Ca- 
tacombes. 

Nous devons signaler encore, comme sujet em- 
prunté à Pancien Testaraent, Mo'ise frappant le 
rocher du désert, et faisant jaillir les eaux abon- 
dantes, où se désaltère son peuple. Ne faut-il 
point y reconnaitre le symbole de Pierre, le chef de 
PEglise, le Mo'ise nouveau, qui fait jaillir Peau 
spirituelle et vivifiante de la foi en Jésus-Christ? 
Car la pierre, dit Saint Paul, c'est le Christ lui- 



SUJBTS B1BLIQUES 109 

mème: Petra autem erat Christus l . Ce qui sem- 
blerait une simple conjecture, est au contraire un 
fadt positif, car sur plusieurs Tases de Terre, re- 
trouvés aux Catacombes, et ailleurs, le person- 
nage qui frappe est nommé, et il ne s'appelle pas 
de son nom historique, Moyses, mais d'un nom 
symbolique, Petrus. 

Panni les sujets tirés du Nouveau Testament, 
le plus aimé et le plus célèbre, c'est la multi- 
plication des pains et des poissons. Mais dans ce 
sujet encore, comme dans tous ceux dont nous 
avons déjà parie, au lieu de représenter le pro- 
dige avec la simplicité évangélique, les.peintres 
et les sculpteurs ont souvent mèle à la scène his- 
torique d'autres souvenirs, d'autres traits acces- 
soires sans rapport avec le fait principal. 

Ainsi les sept disciples auxquels le Sauveur, 
après sa résurrection, a donne à manger le pain 
et le poisson 2 , sont groupés avec les corbeilles 
des pains raultipliés. Ailleurs, ces mèmes corbeil- 
les entourent un trépied isole, que domine un 
grand poisson, pose sur des pains. Une fois enfin, 
le Sauveur multiplie les pains et les poissons de- 
vant un autel. 

Il est donc impossible de méconnaìtre que le 
groupe hiéroglyphique du pain et du poisson dé- 
signe TEucharistie. C'est pourquoi, en représen- 
tant les faits évangéliques, où figuraient les pains 

* I Cor. X, 4. 

* S. Jean, XXI, 2. 
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et les poissons, on les a mélés ensemble ; on y a 
ajouté des accessoires, qui répugnent à l'histoire, 
mais qui s'accordent à merveille avec le sens sym- 
bolique, que Fon avait en vue. 

Les fresques, découvertes il y a quelque temps 
dans une catacombe d'Alexandrie , en Egypte, 
mettent le dernier sceau à cette interprétation 
nullement hasardée. Une inscription en lettres 
grecques, sur une peinture représentant la mul- 
tiplication miraculeuse, appelle les pains multipliés 
les Eulogies du Christ. C'est le nom que PEglise 
d'Alexandrie donnait à la sainte Eucharistie. 

Tous fes sujets bibliques, dont nous venons de 
parler, font assez comprendre le système et le but 
symbolique des scènes d'histoire, retracées sur les 
monuments primitifs. Il est évident qu'entre la 
classe des signes idéographiques, celle des allego - 
ries ou paraboles, et celle des histoires bibliques, 
il y a un lien étroit, une connexité indissoluble. 
Eu effet, leurs dates sont conteraporaines ; le pro- 
grès de nos découvertes en démontre chaque jour 
plus clairement la haute antiquité, et les fait re- 
monter à peu près aux temps apostoliques. 
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CHAPITEE VINGT-UNIÈME 
Les peintures des Catacombes. 

IV. Traits historiqubs de la vie des Saints 

OU DES ANNALES DE L'EGLISE. 

Il semble que les Catacombes, par les peintures 
et par les sculptures, auraient dù nous transmettre 
quelques traits de la vie et de la mort des saints 
martyrs, quelques faits des glorieuses annales de 
la primitive Eglise. Certes les exemples sublimes, 
les événements mémorables ne faisaient point dé- 
faut; mais, pendant les trois premiers siècles, les 
Chrétiens ne durent point attirer Pattention sur 
eux. Tout Part religieux consistait dans Pinterpré- 
tation mystique des enseignements du divin Maitre, 
sous le voile des symboles. Mais des scènes tirées 
de la vie des Saints et de Phistoire pure de PE- 
glise, qui ne pouvaient se préter au symbolisme 
dogmatique comme les récits consacrés par les sain- 
tes Ecritures, on n'en connaìt point de monuments 
authentiques et incontestés. 

Le triomphe de la foi, sous Constantin, en affran- 
chissant PEglise d'une longue oppression, devait, 
ce semble, délivrer Part aussi de ses enfcraves. Il 
n'ose cependant marcher d'abord qu'à pas timides. 

Le monogramme du Christ apparaìt pour rap- 
peler la victoire du grand empereur, on semble tou- 
tefois hésiter encore; le paganisme est vaincu, mais 
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non désarmé, on redoute toujours ses railleries et 
ses outrages. Si Ton veut par ce signe rappeler la 
victoire de Constantin, c'est en lesubstituant mysté- 
rieusement à Tétoile qui guide les Mages aux pieds 
du Rédempteur. S'il apparaìt ensuite, entouré de 
la couronne triomphale, comme le labarum de 
Parmée Constantinienne, c'est au milieu des sou- 
venirs de la résurrection du Sauveur et des soldats 
qui gardent son tombeau. 

On ose aussi représenter des basiliques, des ba- 
ptistères, dont la coupole est surmontée du mo- 
nogramme victorieux, pour manifester la liberto et 
la publicité du eulte chrétièn ; mais ces perspectives, 
par un anachrónisme intentionnel, servent de fon d 
aux scènes historiques de TE vangile. 

L'art a peine à briser ses langes. 

Il y a plus, une caricature, tracée sur une paroi 
des Catacombe», par un fossoyeur oisif et malha- 
bile, représente le renversement des idoles par les 
Ghrétiens au jour de leur triomphe. Mais, comme 
si Pon eùt trop osé, la méme main ajoute, prèa 
de la statue de Jupiter, déjà ébranlée, Timage des 
trois Hébreux, condamnés à la fournaise, pour avoir 
refusé d'adorer Tidole de Nabucodònosor. 

Cependant, malgré ces exemples décisifs de la 
persistance du système symbolique biblique, jus- 
qu'aux jours de la paix et du triomphe, nous savons 
que la revolution radicale, opérée par la conversion 
de Constantin, donna l'idée de commencer à peindre t 
on à sculpter des supplices de martyrs, et quelqties 
autres traits de l'histoire ecclésiastique. Mais cela 
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n'eut lieu que vers la fin du quatrième siècle, ou 
au commencement du cinquième. 

Il y a pourtant une exception. Une fresque de 
la seconde nioitié du troisième siècle, peinte sur 
la voùte d'un arcosolium, au cimetière de Saint- 
Calliste, représente le jugement d'un ou deux 
martyrs. 

Le juge, probableinent l'empereur, la téte ceinte 
d'une couronne de laurier, est debout sur le tribunal. 
D'un regard sevère et d'un geste impérieux, il me- 
nace un jeune homme qui se tient debout en sa 
présence. Le jeune chrétien a la main droitelevée, 
la gauche appuyée sur sa poitrine, et parait ré- 
pondre à son juge. Sa figure calme et douce respire 
la confiance et la fermeté. Son regard ardent fixe 
sans crainte l'oeil courroucé qui le menace. Sa 
bouche est entr' ouverte, il semble qu'on entende 
s'échapper quelqu'une de ces paroles de feu, qui 
faisaient dire aux paiens que le chant du cygne 
des Chrétiens est terrible 1 . 

Plus près du tribunal se tient un autre person- 
nage, dont la figure assez endommagée ne permet 
point de definir le róle. Est-ce un Chrétien, est-ce 
un accusateur, est-ce un assesseur du juge ? Nul 
indice ne le révèle. 

Plus loin, on voit un quatrième personnage, 
couronne de laurier comme le juge, et qui doit 
étre le sacrificateur pai'en, appelé sans doute pour 

1 Audi Christianos scasvos olores. C'est un graffite 
trouvé dans les ruines de Pompei. 
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guider la main du jeune homme dans l'acte d'apos- 
tasie dont on se croyait assuré. 

Il part au contraire, plein de confusion et de 
dépit, en entendant les réponses de Tathlète chré- 
tien, qui confondent ses espérances. 

Telle est cetfce scène touchante, que nous retrou- 
verons plus tard au cimetière de Saint-Calliste, dans 
la visite au premier étage de la troisième area. 
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CHAPITEE VINGT-DEUXIÈME. 
Les peintures des Catacombes. 

V. SCÈNES LITURG1QUKS. 

Ce n'est pas sans une respectueuse émotion que 
nous abordons, dans ce chapitre, la question de la 
représentation de nos plus augustes uiystères par 
les peintures des Catacombes. Nous allons pour ains 
dire assister, avec nos frères des premiers àges du 
Christianisme, à ces grands actes de la vie religieuse, 
qu'ils accomplissaient dans le secret le plus ri- 
goureux, et dont cependant ils nous ont laissé des 
témoignages indubitables, sur de muettes parois 
souterraines, qui nous les ont fidèlement conservés. 

11 seniblait qu'il fùt impossible de représenter 
clairement de si saints- mystères, tout en gardant 
les voiles qui devaient les protéger contro les ou- 
trages d'une haine diabolique. Pourtant, leproblème 
fut résolu avec un tact, une prudence, qui dèce- 
lent que la main de l'artiste était guidée par la 
science du théologien. 



I. 



Voici d'abord le baptéme, le sacrement initia- 
teur à la vie chrétienne. 

C'est un enfant descendu dans le lit d'une ri- 
vière; un homme lui verse de l'eau sur la téte. 
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A còte d'eux, dans le mème fleuve, un pècheur 
retire un poisson qui s'est pris à sa Hgne. A droite 
et à gauche de cette scène principale, deux autres 
tableaux sont retracés ; Pun représente Moi'se frap- 
pant le rocher d'où l'eau s'échappe abondante; 
l'autre est Pimage du paralytique guéri, qui em- 
porio son grabat sur ses épaules. 

La scène du baptéme est donc mèlée aux allé- 
gories et aux symboles bibliques de la gràce, de 
la foi, de la conversion. 

En effet, sous les traits de Moi'se, nous recon- 
naissons Pierre faisant jaillir du rocher, qui est 
le Christ, la foi dont le néophyte doit étre illu- 
miné. Sous les traits du pècheur, c 1 est l'apòtre 
encore, le pècheur d'honimes, qui retire du sein 
des eaux de la corruption pai'enne Tinfidèle con- 
verti. Il le purifie ensuite dans les eaux de la gràce, 
et le renvoye, délivré de ses liens de péchés, conime 
le fit le Sauveur pour le paralytique de la piscine 
probatique. 

Nous préférons voir ici le paralytique de la 
piscine probatique, plutòt que celui de Caphar- 
naum, en qui Ton pourrait trouver le symbole de 
la Pénitence, à coté du symbole du Baptème. Il 
nous semble, en effet, que l'artiste n'a pas dù se 
proposer un doublé objet, et diviser l'attention 
des fidèles. C'est le Baptème uniquement qu'il a 
voulu représenter en multipliant les symboles qui 
l'expriment. Du reste, nous ne croyons pas que 
la Pénitence, si ce n'est la pénitence publique, 
ait été jamais représentée ostensiblement par les 
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peintures des Catacombes. Un écrivain du qua- 
trième siècle va nous en donner la raison. 

* Nous parlons de§ pardons de Dieu, dit-il, non 
„ à ceux qui jouissent de la gràce, mais aux mal- 
w heureux qui Font perdue ; nous révélons ce se- 
j, cret, non avant le péché, mais après le péché 1 „. 

Dans les premiere siècles, quand le péché avait 
été public, on soumettait le coupable, qui avait 
scandalisé ses frères, à des pénitences rigoureuses 
et publiques; mais quand le péché était secret, 
on avait toutes les sollicitudes de la miserie orde, 
pour le réconcilier en secret. 



IL 



Après le Baptème voici la divine Eucharistie 
et le saint Sacrifice. 

Sur un trépied sont posés un pain et un pois- 
son ; debout, un homme vètu du pallium étend la 
main sur les offrandes et les consacre ; à coté de 
lui est une femme orante, les bras étendus et 
élevés, dans l'attitude de la prière. C'est la pre- 
mière scène. Une seconde est peinte tout auprès ; 
e' est la scène du lac de Tibériade, dont nous avons 
déjà parie. Les sept disciples sont à table, ayant 
le pain et le poisson devant eux; à leurs pieds 
sont rangées les huit corbeilles de pains qui rap- 
pellent le miracle de la multiplication. Enfin, une 
troisième scène complète le tableau : c'est le sacri- 

1 Pacianus ad Sympronianum, Epist. I, 6. 
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fice d'Abraham. Le Patriarche, son fils Isaac, le 
bois du sacrifice appuyé contre un arbre, et à coté 
le bélier qui doit ètre immolé, forment le groupe 
symbolique. D'autres fois la résurrection de La- 
zare, appelé par le Sauveur hors de son sépulcre, 
intervient dans cet ensemble de représentations. 
Toutes ces scènes ainsi groupées, expriment 
clairement le Sacrifice et l'Eucharistie, pour des 
Chrétiens initiés aux divins mystères ; ce n'est au 
contraire qu'un vulgaire repas aux yeux des pai'ens 
habitués à festoyer, à certains jours, dans leurs 
tombeaux. 

Le pain, le pqisson, c r est-à-dire le divin ichtus, 
voilà bien la matière eucharistique et la réalité de 
la présence de Jésus-Christ, après la consécration. 
La femme orante, c'est TEglise qui, de ses prières, 
accompagno le prétre dans sa fonction sacrée ; ou 
bien peut-étre la Foi, que les premiers Chrétiens 
aimaient à personnifier. 

On peut Tinférer de ce que dit Abercius, Evéque 
d'Hiéropolis, en Phrygie, vivant au temps de Marc- 
Aurèle. Voici ses propres paroles : 

* La Foi me conduisit, et mit devant moi le 
„ Poisson sorti d'une fontaine, très grand, très pur, 
„ que tint dans ses bras la vierge chaste. Elle , le 
„ donna à ses amis à manger en tous lieux, y ajou- 
„ tant un excellent vin mélange d'eau, et du pain . . . 
„ Que ceux qui comprennent ces choses veuillent 
„ prier pour moi „. 

Enfin, le banquet auquel sont assis les disciples 
exprime manifestement la communion réelle du 
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corps de Jésus-Christ, parce que le pain eucharis- 
tique, Vichtus divin, est niiraculeuseraent multi- 
plié, comrae les corbeilles pleines le rappellent et 
le représentent. 

Le sacrifice d'Abraham est rapproché de la scène 
principale pour unir la figure à la réalité, P Ancien 
et le Nouveau Testanient. 

Quant à la résurrection de Lazare e' est le com- 
mentaire sublime de la parole du Sauveur: Je suis 
la résurrection et la vie l ; c'est un rappel éloquent 
aux Chrétiens que PEucharistie est le pain de vie, 
le gage de la résurrection *. 

C'est pourquoi les images étaient répétées, tou- 
jours les mèmes, en divers endroits des Catacom- 
bes. Aussi les retrouve-t-on méme grossièrement 
retracées par des mains malhabiles, des mains d'en- 
fants peut-étre, qui les retenaient pour mieux gra- 
ver dans leur mémoire Penseignement sacre qu'ils 
avaient re^u. 

Comme on voit surtout que ces fervents Chré- 
tiens des premiers jours aimaient la sainte Eucha- 
ristie! Comme volontiers ils reportaient vers elle 
leurs regards! N'était-elle pas la source d'une vie 
meilleure, à laquelle ils aspiraient avec ardeur, en 
échange de cette vie misérable que leurs bourreaux 
mena^ent chaque jour de leur arracher? 

Concluons que dans ces scènes liturgiques, le 
peintre chrétien, tout en osant fafre un pas en 

1 S. Jean, XI, 25. 
* S. Jean, VI, 48, 55. 

10 
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avant, avait toujours soin de les envelopper de tant 
d'allégories et de mystères, qu'elles ne pouvaient 
ètre mieux harmonisées avec le cycle syinbolique, 
consacré par l'usage de FEglise des troie premiers 
siècles. 

III. 

En de rares occasions, pourtant, l'on a repré- 
senté, sans aucun appareil et saus voiles, Pimpo- 
sition des mains pour Pordination, peut-ètre aussi 
Timposition des mains pour la pénitence publique t 
et probablement encore la prise de voile d'une vierge 
sacre e. Mais, dans ces cas divers, il n'y avait plus 
de risque d'exposer, à la profanation et à la rail- 
lerie, des rites dont la signification échappait à 
Pinterprétation malveillante des ennemis. 
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CHAPITEE VINGT-TKOISIÈME. 
Les peintures des Catacombes. 

VI. Imagbs hiératiqubs du Christ, db la Viergb 

ET DBS SAINTS. 

On aimerait à retrouver, dans les Catacombes, 
dans celles surtout qui furent les plus voisines des 
temps apostoliques, quelque peinture, quelque image 
que l'on put regarder comme le portrait authentique 
et réel du divin Sauveur, ou de sa sainte Mère. 
Mais avouons-le sans défcour, il n'en existe pas. 
On ne retrouve pas méme d'image conventionnelle, 
universellement adoptée des premiers Chrétiens, 
pour représenter leurs figures yénérées. 



I. 



Partout le Sauveur apparaìt sous Pimage du 
bon Pasteur, dans tous les monumenta. On le peint 
alors sous des traits d'une douceur inexprimable, 
comme il convient à celui qui donne sa vie pour 
ses brebis. 

Quelques fois cependant on le représente tenant 
en main la verge du commandement et accomplis- 
sant quelque miracle; d'autres fois il est assis au 
milieu des Apótres qu'il instruit. Dans ces images, 
sa figure est toute jeune et toute radieuse: c'est 
l'idéal de la jeunesse éternelle. 
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Si Pon trouve d'autres figures du Sauveur plus 
caractérisées, surtout avec le nimbe autour de la 
téte, on peut étre assuré que ees peintures ne datent 
point des premiers siècles; elles furent introduites 
aux siècles de la paix. Le nimbe du reste n'est pas 
d'origine chrétienne;les pai'ens le donnaient à leurs 
dieux, et plus tard à leurs empereurs; il était devenu 
un signe de Pautorité suprème, Aussi Part chrétien 
ne Padopta guère qu'à partir du quatrième sièele. 
Il se propagea peu à peu dans la suite, et devint 
d'un usage Constant, pour distinguer les Saints. 



IL 



Les im^ges des Saints, dans les Catacombes, ne 
sont pas plus que celles du Sauveur des portraits, 
ni des figures conventionnelles. On les représente 
toujours dans Pattitude de la prière, les bras étendus, 
à Pimage du Sauveur sur la croix. 

Cependant Saint Pierre et Saint Paul font ex- 
ception. On leur a donne des caractères iconogra- 
phiques assez persistants pour qu'on puisse les re- 
connalfcre entre tous. On voit que PEglise Roinaine 
conservait religieusement le souvenir de ses glorieux 
fondateurs, et que la piété que nous leur gardohs 
si fidèlement de nos jours a ses racines profondes 
dans un lointain passe. 

L'attitude de la prière, donnée à toutes les 
autres images des Saints, témoigne une fois de 
plus de la confiance des fidèles dans la puissance 
de leur intercession, que nous avons vue si fré- 
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quemment exprimée dans les inscriptions des Ca- 
tacombes. 

III. 

Parmi ces images orantes d'homnies, de feni- 
mes et d'enfants, si souvent répétées, il en est 
une qui semble X orante par excellence. Elle ac- 
compagne ordinairement le bon Pasteur, sur les 
monumenta les plus anciens. Cette femme, ainsi 
associée au Pasteur, ne serait-ce point la Vierge 
Marie, sa Mère? 

On peut le croire sans témérité, car le nom 
MARIA a été écrit plusieurs fois, au-dessus de 
la tète de l'orante, sur des vases de verre, et mème 
une fois sur la pierre d'un sépulcre. 

Il serait difficile toutefois d'assigner des règles 
certaines pour reconnaìtre quand cette image re- 
présente la Vierge Marie, et quand une autre 
Sainte, ou l'Eglise elle -mème, comme déjà nous 
l'ayons observé. 

Mais, en dehors de ces représentations de la 
Vierge Marie, plus ou moins contestées, il en est 
d'autres qui ne peuvent Tètre. Ce sont les pein- 
tures où la Vierge Mère porte l'enfant Jesus dans 
ses bras. Or ce groupe ne se trouve pas seulement 
dans la scène historique de l'Adoration des Mages ; 
il est aussi retracé isolément, ou accompagno de 
la figure mystique d'un prophète. 

La scène de l'Adoration des Mages n'est pas 
toujours rendue de la mème manière. Tantót la 
Vierge est assise d'un còte du tableau et présente 
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à leur adoration son divin enfant; les Mages, à 
la suite les uns des autres, s'avancent avec res- 
pect, portant en leurs mains leurs riches présents. 
Tantót Marie et Jesus sont au centre, et les Mages, 
placés à droite et à gauche, se tiennent simplement 
debout à leurs còtés. Leur nombre traditionnel 
n'est plus méme conserve ; au lieu de trois, ils sont 
deux ou quatre, et quelquefois jusqu'à six 1 . 

Or, parmi ces iruages, quelques-unes sont très 
anciennes, et paraissent remonter jusqu'aux temps 
apostoliques. Ces monuments parlent assez d'eux- 
mèmes, et mieux que ne le feraient toutes les 
réflexions que nous pourrìons ajouter. 

1 On doit observer que l'Evangile n'a pas donne le 
nombre des Mages, c'est la tradition seule qui Fa fixè. 
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CHAPITEE VINGT-QUATBIÈME. 

Des autres peintures et des objets divers 
trouvés aux Catacombes. 

Après avoir parie des peintures religieuses qui 
se trouvent dans les Catacombes, il ne serait cer- 
tes pas hors de propos de parler des autres images 
et des objets divers que Pon y rencontre égale- 
ment. Mais le résumé mème d'un tei sujet nous 
entrainerait trop loin du but que nous nous som- 
mes propose. Nous devons cependant en dire quel- 
ques mota, pour ne point laisser nos lecteurs dans 
une ignorance absolue sur ce point. 



Panni les images, non religieuses, des Catacom- 
bes, on sera surpris peut-ètre d'en trouver d'em- 
pruntées à l'art pai'en. 

Nous dirons, pour Pexcuse de nos artistes chré- 
tiens, que ce sont des scènes de la vie privée ou 
publique, qui n'offensent ni la foi, ni la décence, 
et dont l'usage sur les monuments chrétiens est 
très rare d'ailleurs. On comprend que les premiers 
artistes chrétiens, imbus.des traditions de Fècole 
dans laquelle ils avaient été formés, aient pu en em- 
ployer les systèmes décoratifs et les accessoires 
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de tous genres cornine encadrements de leurs pein- 
tures symboliques, historiques ou hiératiques. Ce 
n'était pour eux qu'un langage conventionnel de 
l'art, qui ne servait qu'à la disposition de leurs 
groupes. 

n. 

Quant aux objets divers recueillis dans les Ca- 
tacotnbes, ils sont sans nombre, et tous les musées 
en possèdent de belles collections. 

Ce sont des anneaux, des camées, des colliers, 
des bracelets, des pendants d'oreilles et autres or- 
nements de ce genre. Ce sont des jouets et hochets 
de toutes sortes pour les enfants. On y trouve aussi 
des clochettes, des figuri nes d'animaux, de petits 
miroirs, de petits boucliers, des lettres d'ivoire, de 
petits meubles de tous genres. On y rencontre tous 
les ustensiles d'ornement, d'agrément ou d'utilité, 
les plus disparates et les plus divers, qui sont dans 
les usages de la vie. Il y en a en pierres précieuses, 
en ivoire, en bronze, en fer, mais très raremént en 
or ou en argent. Peut-étre craignait-on que Por et 
l'argent ne tentassent la cupidité, qui, hélas! est 
de tous les temps; peut-ètre les barbaresis'en sont- 
ils emparés.Le plus souvent ces objets étaient comrae 
enchassés dans la chaux qui scellait les sépulcres. 
La main d'un parent ou d'un ami avait voulu don- 
nei* ce témoignage d'affection à un étre regretté, 
ou bien se réserver le moyen de reconnattre plus 
facilement une tombe qui était chère. 



TROUVÉS AUX CATACOMBES 127 



III. 



Parmi tous ces objets nous donnerons une men- 
tion speciale aux vases en verre ou en terre cuite. 

Les vases en verre étaient de toutes sortes, 
mais les coupes méritent plus particulièrement 
notre attention. Le fond, par un art qui parait 
avoir été plus special à Rome, contenait, entre 
deux plaques soudées ensemble, une feuille d'or 
dans laquelle des lettres, des figures ou des des- 
sins avaient été découpés. Les figures sont celles 
que nous avons déjà remarquées dans les décors 
des chambres et des sépulcres, celles du bon Pas- 
teur, de la Vierge Marie, des saints Apótres 
Pierre et Paul, et d'autres encore. Les dessins 
reproduisent égaleraent les symboles peints sur 
les murailles des Catacombes, mais il y en a d'au- 
tres aussi avec un caractère plus précis et moins 
voile, comme la chute originelle, le serpent d'ai- 
rain,. la destruction du Dragon par Daniel. La 
raison de ce fait est que ces objects se rapportent 
beaucoup plus à l'epoque de la paix qu'à celle 
des persécutions. 

Enfin n'oublions pas que les inscriptions que 
Fon y trouve ont fourni d'importants témoigna- 
ges, sans lesquels l' interprétation de certaines 
images, de certains symboles, n'eùt pas été suf- 
fisamment établie. Tels sont le nom de Marie, écrit 
à coté de l'image de V orante; le nom de Pierre, 
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à coté du Moise symbolique frappant le rocher, 
et d'autres encore. 

Pour les vases en terre cuite, nous ne citerons 
que les lampes. Leur forme était simple ; parfois 
des figures grossières d'animaux symboliques y 
étaient empreintes ; d'autres fois ces figures étaient 
sans caractère bien determinò. Le monogramme 
du Christ, avec óu sans les lettre» A et Q, y est 
aussi souvent trace. Ces lampes étaient incrustées 
dans la chaux devant les loculi, ou fixóes dans 
de petites cavités aux angles des galeries, d'où 
elles servaient à éclairer -et à guider dans le de- 
dale de ces souterrains obscurs. 



IV. 



Outre ces objets ordinaires, communs aux se- 
pulcres de tous les fidèles, il en est d'autres plus 
saints, plus vénérés, qui se rencontraient seulement 
dans les tombeaux des martyrs ; je veux dire les 
arapoules encore pleines de leur sang, et les ins- 
truments cruels de leur supplice. 

Les instruments de supplice trouvés dans les 
Catacombes sont rares, peu nombreux, et mème 
douteux assez souvent. Ce sont d'abord ces plum- 
bdtoe, ou lanières garnies de plomb, dont les bour- 
reaux frappaient les athlètes chrétiens, avec une 
cruauté si barbare. Ce sont peut-ètre aussi ces 
ungula,. oxx crocs de fer dont on déchirait leurs 
flancs, avant d'en approcher les torches ardentes. 
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Ce sont surtout ces hachettes, que Bosio a vues, 
une fois, fixées encore dans les crànes qu'elles 
avaient brisés. 

Quànt aux ampoules de sang, chacun sait qu'à 
ce caractère seni, selon le décret de la Sacrée Con- 
grégation des Rites, il est permis de reconnaìtre 
l'authenticité du martyre. L'histoire, en effet, nous 
rapporte avec quel zèle pieux les fidèles recueillaient 
le sang précieux de leurs glorieux suppliciés, dans 
ces petites fioles de Terre, dont quelques-unes sont 
venues jusqu'à nous. Parfois mème le sang s'y est 
trouvé encore liquide, mais le plus souvent il était 
durci et desséché. 

Le bonheur de retrouver de ces trésors aujour- 
d'hui n'est point fréquent; il ne faut nullement 
s'en étonner, quand on sait avec quel zèle les Pa- 
pes du neuvième siècle ont recueilli les corps des 
martyrs pour les mettre en sùreté dans la ville ; 
et, disons-le aussi, avec quelle piété indiscréte, 
dans des temps plus récents, on a recherché ceux 
qui restaient encore, pour les disperser de tous 
còtés. 

Telle est donc la Rome souterraine de nos jours, 
telles sont encore ses grandeurs, téls ses trésors 
sacrés ! 

Qui donc ne serait ému, en pénétrant pour la 
première fois dans les Catacombes? Quels précieux 
souvenirs des plus grands siècles de PEglise vont 
se dérouler à ses yeux ! Quels échos des temps he- « 
roiques ses oreilles vont recueillir ! Quels pieux sen- 
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timents de foi et d'espérance doivent se réveiller 
et se fortifier dans son àme chrétienne ! 

Avan9ons donc avec respect vers ce cimetière 
de Saint-Calliste, qui doit ètre maintenant l'objet 
special de notre étude et de notre visite. 
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SECONDE PARTIE. 

LE CIMETIÈRE DE SAINT-CALLISTE 






CHAPITEE PEEMIEE. 
Les abords du Cfmetlòre de Saint-Callisto. 

Nous voici à l'entrée du Cimetière de Saint- 
Calliste. Les abords ne semblent rien annoncer 
de grandiose ni de majestueux. Un portail, en 
tout semblable à ceux des autres fermes de la 
Campagne Romaine, nous introduit à Pintérieur. 
Mais à peine avons-nous franchi le seuil, que no- 
tre àme est saisie: la grandeur se retrouve partout 
dans Rome et autour de Rome. Des restes de vieux 
monuments Romains frappent d'abord nos regards. 
Ce ne sont que des ruines; elles ne nous révèlent 
rien de leur passe ni de leurs maitres; mais vingt 
siècles de vicissitudes effroyables, qui se sont abat- 
tues sur elles, sans pouvoir les détruire, nous par- 
lent éloquemment de ce peuple qui se vantait, non 
sans quelque raison, de devoir ètre éternel. 

Le premier de ces débris sans histoire, est tout 
à l'entrée; rien ne nous dit ce qu'il fut dans le 
passe. A notre droite, se voit une cavité avec des 
restes de murs qui semblent indiquer un tombeau. 
Un peu plus loin, se dresse la masse élevée et 
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majestueuse d'un véritable monument, qui fut un 
tombeau de famille patricienne assurément, et qui 
domine à la fois la voie Appienne et Varea célèbre 
de Lucine. Ces trois ruines eurent des maìtres 
chrétiens sans nul doute, probablement la famille 
de cette méme Lucine qui consacra son champ à 
la sépulture de ses frères chrétiens, car les fos- 
sores dans le travail de leurs gaieries souterraines 
n'ont pas craint le contact de ces monuments. Quand 
au contraire un monument funéraire, situé dans le 
voisinage des cimetières des fidèles, renfermait des 
cendres de paiens, jamais les gaieries chrétiennes 
n'en venaient effleurer les murs ; elles s'en détour- 
naient avec horreur, pour ne point souiller les os- 
sements des Saints au contact de lieux consacrés 
par des rites idolàtrrques l . 

Vous observez ce fait pour les restes paiens de 
tombeaux qui avoisinent, au nord, cette méme area 
de Lucine ; mais pour les trois monuments dont nous 
parlons, les gaieries n'ont pas craint de les tra- 
verser, ni de toucher leurs murs. 

Laissons ces ruines et le cimetière de Lucine 
auquel nous reviendrons dans la suite, et dirigeons 
nos pas vers le centre du cimetière de Saint-Calliste. 

Nous suivons un sentier tout moderne, mais nous 
sommes près de l'ancienne voie Appio-Ardéatine, 
sur laquelle aboutissaient les principales area du 
groupe callistien. Elle estaujourd'huiprofondément 

1 Les pontifes paiens consacraient les tombeaux par 
des rites idolàtriques. 
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enfouie sous des monceaux de terre et de débris, qui 
conservent fidèlement ces vieilles dalles romaines si 
connues, que Pon retrouve partout sur les voies 
antiques. 

Le point où nous sommes est le point culminant 
de la vigne des Sacrés Palais Apostoliques ; e' est 
d'ici que le regard peut jouir de ce spectacle splen- 
dide que nous avons décrit \ 

Avant d'arriver au cimetière souterrain, remar- 
quons une autre voie de création recente; quoique 
nouvelle, elle n'en est pas moins belle: gràce à la 
sage direction du Révérend Pére Dom Marie Joseph 
Ignace, Àbbé de Notre-Dame des Catacombes, elle 
est ornée d'une doublé rangée de cyprès et de pins 
qui, avec le temps, lui donneront un caractère 
majestueux et imposant. Tracée d'hisr, cette voie 
a dejà son histoire et nous rappelle un souvenir 
intéressanti à son extrémité, du coté de Rome, 
vous apercevez le dome gigantesquede Saint-Pierre 
qui semble la terminer. A l'oppose, vers le midi, 
c'est le majestueux tombeau de Cecilia Métella, 
qui se dresse devant vous. Or, quand Pie IX, aux 
jours où il était libre encore, venait visiter le cime- 
tière des saints martyrs, les Pontifes romains du 
troisième siècle, il aimait à se promener et à mé- 
diter dans le champ que traverse aujourd'hui cette 
nouvelle voie. La tour de Cecilia Métella, la cou- 
pole de Saint-Pierre faisaient revivre tour à tour 
dans sa pensée les gloires de la Rome antique et 

1 Voir l'Introduction, page xx et suivantes. 
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les souvenirs plus doux de la Rome chrétienne. 
Du doigt il indiqua le trace de cette voie, d'où 
la vue pourrait se reporter sans obstacle de l'un 
à Pautre monumenti. Il croyait sans doute pouvoir 
y renouveler souvent ses méditations pieuses sur 
cette terre des Saints; c'est pourquoi il ajouta cette 
parole: " ce sera ici la voie des Papes, à travers 
„ le cimetière des Papes „. 

Quand donc cette parole d'heureux augure se- 
ra- t-elle enfin réalisée? 

Reprenons notre marche vers le but de notre visite. 

Vous voyez à votre gauche un modeste édifice, 
conservant encore quelques formes de nos églises, 
avec trois absides à son chevet. C'est la basilique 
de Saint-Sixte-et-Sainte-Cécile, Pune de ces nom- 
breuses chapelles qu'on bàtit au-dessus des tom- 
beanx des martyrs, quand la paix fut rendue à 
PEglise. On la croit du quatrième siècle, elle avait 
remplacé un autre édicule plus ancien. Que de 
désastres elle a subis! Dans les derniers temps, 
hélas! elle était devenue une sorte de cave et de 
magasin. 

Quand M. de Rossi en eut reconnu la noble 
origine, il Pa relevée de l'ignominie qu'on lui avait 
fait subir, et Pa rendue à sa dignité. Aujourd'hui 
on a fait mieux encore. D'intelligents travaux, 
dirigés par les Trappistes, et exécutés d'après les 
anciens documents, Pont complètement restituée 
à son état primitif. Un élégant autel, copie sur 
un modèle du cinquième siècle a remplacé celui 
que les dévastateurs barbares ont fait disparattre. 
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L'ambulacre à ciel ouvert, qui forme comme la 
nef de l'édifice, conserve les norabreuses inscrip- 
tions tirées des Catacombes. Noble pensée que ces 
témoignages de respect envers de si vénérables 
restes. 

A Pentour de la vieille basilique, se voient les 
ruines du cimetière à ciel ouvert, qui avait remplacé 
peu à peu le cimetière souterrain, à l'epoque de 
la paix. Les tombes étaient en briques, et juxta- 
posées, au lieu d'étre superposées, comme dans les 
Catacombes. Observons cependant que chaque sé- 
pulcre était à plusieurs places, et que Pon en voit 
qui ont contenu jusqu'à dix corps superposés Pun 
à Pautre, mais séparés par des cloisons en briques 
qui les empèchaient de se toucher. La pensée qui 
présidait au mode de sépultures était dohc toujours 
la mème qu'aux Catacombes: les frères devaient 
reposer les uns près des autres, chacun à sa place 
propre, en attendant la mème résurrection com- 
mune, pour le royaume du mème Pére Celeste. 

Un peu plus loin que cette première basilique, 
vers le couchant, vous apercevez un autre petit 
édifice antique, qui semble n'étre qu'une habitation 
vulgaire de fermiers, mais qui cache aussi les restes 
d'une sainte basilique des premiers siècles. La forme 
sou8 laquelle elle se présente à vos regards ne lais- 
serait point, il est vrai, reconnaitre un édifice re- 
ligieux, n'étaient ses trois absides assez ruinées qui 
attestent son antique origine. D'ailleurs les témoi- 
gnages de l'histoire ne permettent plus de la mé- 
connaitre, c'est la basilique de Sainte-Sotère, mar- 
li 
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tyre célèbre, dont le nom va bientòt se retrouver 
dans Pune des plus belles parties du cimetière de 
Saint-Calliste. 

Ces nionuments n'étaient pas les seuls qui existas- 
sent à la surface du sol de ce cimetière; nous sa- 
vons qu'aux siècles de la paix on avait construit 
non-seulement des basiliques, au-dessus des prin^ 
.cipales cryptes souterraines, mais encore d'autres 
édifices pour le clergé, pour les fossores, pour le 
gardien du Cimetière, et surtout de grandes hótel- 
leries pour les pèlerins étrangers. Hélas ! les dévas- 
tations ont fait tout disparaìtre, nous ne retrou- 
vons plus de vestiges de toutes ces constructions 
intéressantes. 

Car il ne faut pas confondre avec ces monuments 
les petits édicules, à toitures vitrées, que nous aper- 
cevons assez nombreux autour des restes des vieilles 
basiliques. Ces toits modernes sont des abris pour 
les lucernaires qui éclairent les principales cryptes 
des Catacombes, et que la Commission d'Archeolo- 
gie Sacrée a fait restaurer. 

Après avoir jeté ce coup-d'ceil rapide sur le sol 
extérieur du cimetière de Saini>Calliste, et recueilli 
les souvenirs qu'il nous rappelle, approchons de la 
modeste cellule, où les gardiens de ces lieux sacrés 
attendent les visiteurs dont ils seront les guides. 
Cette construction, qui a maintenant Paspect d'une 
tour, est un ancien monument funéraire, croit-on, 
que les propriétaires modernes de la vigne ont ainsi 
deforme en le surélevant pour de vulgaires usages. 
Elle date probablement du quatrième siècle, et ce 
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fut un monument chrétien, car il est tout environné 
de restes de sépulcres du cimetière chrétien à ciel 
ouvert, et sous terre les galeries des Gatacombes 
n'en ont pas redouté le contact. Des fragments 
d'inscriptions, qui rappellent le souvenir de la célè- 
bre Sainte Paule, trouvés en cet endroit, donnent à 
penser que ce petit monument a pu appartenir aux 
descendants de cette noble et pieuse matrone. 

Le front de l'édifice est sur la voie Appio-Àr- 
déatine; nous sommes donc aux confins des trois 
area primitiyes du cimetière de Calliste, et tout près 
de l'entrée qui doit nous conduire dans ses galeries 
et ses chambres souterraines. Mais avant d'y pe- 
netrar, arrétons-nous encore quelques instants pour 
recueillir quelques souvenirs importants de l'his- 
tofte de ce cimetière célèbre; il ne nous sera pas 
inutile de les connaìtre, pour l'intelligence de tous 
les détails du monument. 
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CHAPITEE SECOND. 

Création et développement 
du Cimetiòre de Saint-Callisto. 

Nous comprenons aujourd'hui, sous la dénomi- 
nation generale de Cimetière, ou Catacombes de 
Saint-Calliste, tout l'ensemble de galeries souter- 
raines renferinées dans la vigne actuelle des Sacrés 
Palais Apostoliques. Les parties de ce vaste en- 
semble sont: la Crypte de Lucine, le Cimetière de 
Calliste proprement dit, PArénaire de Saint- Hip- 
polyte et le Cimetière de Sainte-Balbine. 



La Crypte de Lucine est la plus ancienne de 
ce groupe; elle paraìt remonter jusqu'au premier 
siècle. Car on a de sérieuses raisons pour croire 
que cette Lucine ne fut autre que la Pomponia 
Graecina, contemporaine de Néron, femme de Plau- 
tius, le vainqueur des Bretons sous Tempereur 
Claude, de laquelle Tacite rapporte la conversion 
au Christianisme, en Pan 58 de Jésus-Christ. Ce 
serait cette méme Lucine, qui, disciple fidèle des 
Apòtres, prenait un soin pieux de la sépulture des 
martyrs, victimes de la cruauté de Néron, et fit 
ensevelir en divers lieux, dans ses fonds, Saint Paul 
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sur la voie d'Ostie et les Saints Processe et Mar- 
tinien sur la voie Aurélienne, laissant ainsi son 
nom à trois des cimetières chrétiens primitifs. Lu- 
cine serait Vagnomen 1 chrétien que Pomponia Grae- 
cina aurait pris au baptéme, selon un usage qui 
commen9a de bonne heure, et devint de plus en 
plus fréquent dans la suite. M. de Rossi donne de 
si savantes explications pour appuyer cette con- 
jecture, qu'il reste peu de probabilité en faveur 
de l'opinion contraire. 

Quoiqu'il en soit du nom patronymique de Lu- 
cine, cette noble dame, suivant l'exemple des ri- 
ches chrétiens de son temps, consacra, dans sa 
propriété de la voie Appienne, une area de cent 
pieds in fronte *, sur deux cent trente in agro 3 , 
pour la sépulture des frères. Déjà un tombeau de 
famille, nous l'avons dit, dominant la voie Ap- 
pienne, occupait la partie antérieure de Varea. On 
n'y toucha point d'abord; il fut réservé un espace 
de cinquante pieds pour ce monument; le reste fut 
creusé pour y ouvrir les galeries sépulcrales des 
fidèles; plus tard on les prolongea dans toute 
l'étendue de Varea, mème au- dessous du monument 
de la famille. 

/ 

1 C'est le surnom, il exprime quelque chose de 
special à la pèrsonne. Lucine veut dire éclairée, illu- 
minée par la foi. 

8 Sur le front, c'est-à-dire le long de la voie. 

3 Dans le champ, c'est-à-dire dans Pintérieur de 
la propriété. 
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Une autre crypte, pen distante de la première 
fut ouverte vers le milieu da siècle suivant. C'est 
la crypte des Ccecilii; elle est au midi de la voie 
Appio-Ardéatine, en face de la basilique de Saint- 
Sixte-et-Sainte-Cécile. L'area mesure deux cent 
cinquante pieds in fronte, sur cent in agro. C'est la 
que fut ensevelie Sainte Cécile, la gioire de la Gens 
Ccecilia, martyrisée sous Marc-Aurèle (161-180). 
La crypte appartenait donc à la famille des Cce- 
cilii, parents ou alliés des Pomponii Bassi, des 
Annii, des Cornetti, dont les noms reviennent si 
fréquemment sur les inscriptions des cryptes de 
Lucine et de Sainte-Cécile. Ainsi ces deux hypo- 
gées étaient à la mème famille; ils forme rent le 
noyau primitif du cimetière de Calliste, 

Ce fut au commencement du troisième siècle, 
que le Pape Zéphirin créa, de ces deux cryptes, 
le cimetière de l'Eglise, et appela le diacre Cai- 
liste à l'administrer. C'est dans cet acte qu'il est 
fait mention speciale, pour la première fois, d'un 
cimetière propre de l'Eglise, et d'une ad mi ni st ratio ti 
particulière pour veiller aux sépultures. L'Eglise 
possédait certainement les cryptes de Lucine et des 
Ccecilii, oa en usait librement, mais sous le ti tre 
legai des personnes qui les avaient créées. A par- 
tir de l'acte de Zéphirin, elle va les posseder sous 
un autre titre, en vertu sans doute de quelque dis- 
posi tion administrative qui ne nous est poìnt con- 
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nue. Il semble que l'Eglise se soit constituée en 
société funéraire, selon la coutume romaine, sous 
la dénomination d'Ecclesia fratrum, c'est-à-dire de 
Société ou de Collège des frères, ce qui ne pouyait 
éveiller la susceptibilité des pai'ens. 

Toujours est-il qne la propriété collective d'un 
cimetière comtnun fut établie et reconnue à l'Eglise, 
à partir de ce moment. La crypte de Lucine con- 
serva sa dénomination ancienne ; celle des Ccecilii 
devint le cimetière de Calliste, ccemeterium Callisti. 

Dès la première moitié du troisième siècle, peu 
après sans doute que le diacre Calliste eut pris l'ad- 
ministration du cimetière, il fallut augmenter l'area 
de Sainte-Cécile d'une area nouvelle. On la prit au 
nord de la yoie Appio- Ardéatine \ Elle est moins 
étendue que les précédentes et ne mesure que 
cent cinquante pieds in fronte et cent vingt-cinq 
in agro. C'est la seconde area du cimetière de Cai- 
liste, nous l'appelons la crypte de Saint- Melchiade, 
du nom de ce saint Pape, que Pon reconnait y avoir 
été depose. 

L'accroissement était insuffisant, il fallut bien- 
tót y adjoindre une troisième area de mèmes di- 
mensiona que la précédente. Nous l'appellons la 
crypte de Saint-Eusèbe, pareillement à cause de la 
sépulture de ce saint Pontife. Elle est à l'ouest de 
celle de Saint-Melchiade, comme elle sur la petite 
voie Appio- Ardéatine, et complète avec les deux pre- 
mières le Cimetière de Calliste proprement dit. 

1 Voir le pian du cimetière de Calliste. 
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III. 

Malgré ces premiere accroissements du cimetière 
de l'Eglise, P espace ne suffisait plus aux sépultures 
des Chrétiens, dont le nombre grandissait rapide- 
ment. C'est pourquoi, vers la fin du troisième siècle, 
on adjoignait au cimetière de Callisto le vaste ci- 
metière de Sainte-Sotère à Touest, et Farénaire de 
Saint-Hippolyte au septentrion. 

Quatre area contignès forment l'hypogée de 
Sainte-Sotère. La voie Appio-Ardéatine le partage 
en deux parties; une autre voie, également ancienne 
allant de la voie Appienne vers la basilique de Saint. 
Sébastien, le séparé du cimetière de Calliste. Sainte 
Sotère, qui lui a laissé son nom, fut martyrisée sous 
Dioclétien. Elle était de la Gens Aurelio, et comptait 
des clarissimce parmi ses ancètres, c'est-à-dire des 
personnages consulaires, sénatoriaux, ou chargés 
de quelque préfecture. Saint Ambroise était le pe- 
tit-neveu de cette noble vierge martyre. 

L'arénaire, ou cimetière de Samt-Hippólyte, doit 
son nom à ce célèbre martyr venu de la Grece, 
avec une troupe nombreuse de compagnons, dans 
un but que Thistoire ne dit point. Durant la tra- 
versée, au milieu d'une tempète furieuse, ils vouè- 
rent des sacrifices à Jupiter, pour obtenir sa pro- 
tection. Mais à Rome Hippolyte se convertit, puis 
amena ses compagnons à partager sa foi. Il s'était 
fait une retraite dans un arénaire, près du cime- 
tière de Calliste, et souvent il y réunissait ses com- 
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patriotes pour prier. Ce fut là qu'ils furent ense- 
velis ensemble, après avoir glorieusement souffert 
le martyre. On connaìt les noms de quelques-uns, 
par deux inscriptions métriques, ce sont : Adrias, 
Marie, Nèon, et Pauline, épouse d 1 Adrias. 

Ce cimetière fut d'abord ouvert en dehors de 
celui de Callisto, mais il lui fut dans la suite rat- 
tacbé. Le tombeau de Saint Hippolyte fut fre- 
quente à l'epoque de la paix. Les dévastations ne 
l'ont pas épargné ; et, ni son sépulcre, ni ceux de 
ses compagnons ensevelis avec lui, n'ont encòre pu 
étre retrouvés. 

Àinsi se développa le cimetière de Callisto, mème 
au fort de la persécution. A l'àge de la paix, malgré 
l'abandon de plus en plus accentuo des sépultures 
souterraines, il s'agrandit encore de deux nouvelles 
parties de grande étendue. 

La première fut celle que nous appelons la ré- 
gion Libérienne, du nom du Pape Libere (352-366), 
sous le Pontìficat duquel elle paralt avoir com- 
mencé. Elle s'étend au nord du cimetière de Saint- 
Calliste, entre l'arénaire- de Saint-Hippolyte et le 
cimetière de Sainte-Sotère. Elle est vaste, ornée de 
chambres nombreuses, et se développa jusqu'à la 
fin du quatrième siècle. 

A la mème epoque que commenfa la région 
Libérienne, s'ouvrirent aussi ces nombreuses et 
inextricables galeries qui se déroulent au midi, 
entre le cimetière de Calliste et la crypte de Lu- 
cine. On y trouve jusqu'à cinq ou six étages dif- 
férents, aussi est-il difficile de s'y reconnaìtre et 
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de ne poinfc s'y égarer. C'est pourquoi les guides 
dénomment cette région, le làbyrinthe, et ne le 
font point yisiter. On n'y trouverait du reste rien 
d'intéressant à voir, ni ornements, ni peintures, pas 
une chambre sépulcrale, mais partout de simples 
loculi. 

IV. 

* 

Telles sont les diverses parties qui cpmposent 
le célèbre cimetière de Saint-Calliste, parvenu à son 
dernier développement. Faut-il réunir encore à cet 
ensemble le cimetière de Sainte-Bàlbine, qui oc- 
cupe toute la vaste région septent rionale de la vi- 
gne des Sacrés Palais Àpostoliques ? 

Il est certain que ce cimetière, lequel n'est pas 
moins vaste que le premier, en fut d'abord indé- 
pendant, et qu'il eut une administration particu- 
lière et jusqu'à son système propre d'architecture. 
Il est visible aussi qu'il ne fut pas relié directe- 
ment à la région callistienne, car ses dernières ra- 
mifications viennent pour ainsi dire expirer à quel- 
ques centimètres des galeries extrèmes de la région 
libérienne. A l'àge de la paix, il fut développé par 
les soins du Pape Saint Marc, et devint Tun des 
trois grands cimetières de Rome. Il fot probable- 
ment confié aux prétres du titre de Sainte-Balbine t 
près de l'antique Porte Capène. Aujourd'hui, il se 
trouve englobé dans la vigne des Sacrés Palais Àpos- 
toliques, avec le groupe callistien. 

Ce cimetière, après avoir passe par les mèmes 
vicissitudes que les autres, fut retrouvé, reconnu 
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et' visite par M. de Rossi, en 1867; mais il n'a 
pu encore étre complètement déblayé, ni décrit. 
Ce que nous en connaissons jusqu'à ce jour suffit 
pour montrer que non-seulement il a des dimensions 
extraordinaires, qu'il est creusé à plusiéurs étages, 
qu'il renferme des chambres nombreuses, vastes, 
éclairées par des lucernaires contemporains de sa 
construction; mais encore, qu'il dépasse en gran- 
deur et en perfection architecturale tout ce qui a 
été vu jusqu'ici dans les Catacombes. 

Ce coup d'ceil rapide, que nous venons de jeter 
sur l'ensemble du cimetière de Saint-Calliste, suf- 
fit pour nous donner une idée de son iinportance, 
de son étendue, de ses développements successifs. 
Nous poavons en conclure quel accroissement avait 
pris le Christianisme à la fin du troisième siècle, 
malgré les entraves dans lesquelles l'enserrait le 
paganisme, malgré les persécutions sanglantes qui 
semblaient devoir l'anéantir. Aussi voyons-nous clai- 
rement pourquoi le triomphe n'était pas loin. 

Après la paix, le cimetière de Calliste passa par 
toùtes les vicissitudes des autres Catacombes ro- 
maines. Plus que les autres, il avait été à Tépreuve, 
parce qu'il était la propriété de l'Eglise des frè- 
res; aussi l'on y retrouve encore aujourd'hui tou- 
tes les marques de cette lutte héroi'que, soutenue 
par les fidèles contre les envahisseurs, pour met- 
tre leurs chères sépultures et les corps de leurs 
glorieux martyrs à l'abri des profanations. Mais 
on y retrouve également la trace de tout ce que 
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firent les Papes, Saint Damase en particulier, pour 
remettre en honneur et rendre au eulte des fidèles 
les cryptes les plus sacrées. 

Vinrent ensuite les dévastations des barbares, 
dont la vue ne pourra manquer de nous attrister, 
et de nous émouvoir quand nous allons les toucher 
de nos mains et les voir de nos yeux. Puis l'oubli 
s'était fait; et cette terre sacrée, où dormirent tant 
de généreux athlètes, était ignorée et niéconnue, 
comme tous les champs de batailles oubliés, qui 
n'ont pas laissé de noms après eux. 

Cependant, pour les héros chrétiens, les ombres 
devaient étre dissipées, et le jour où leurs sépul- 
cres redeviendraient glorieux allait enfin s'illu- 
miner. 
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CHAPITKE TROISIÈME. 
La découverte du Cimetiòre de Saint- Callisto. 

Si le cimetière de Saint -Calliste n'était plus 
connu, si ses cryptes jadis célèbres n'étaient plus 
visitées, le nom lui-méme n'avait point péri. Trop 
de monumenta du passe restaient encore pour le 
rappeler. Tout le monde, depuis le douzième siècle 
jusqu'à nos jours, le pla§ait aux Catacombes de 
Saint-Sébastien, avec lesquelles Bosio lui-mème le 
confohdait. 

Là, selon la legende accréditi, avaient reposé 
et Sainte Cécile, et Saint Corneille, et Saint Eusèbe, 
et tous les autres Papes du troisième siècle, et les 
milliers d&martyrs dont de précieux documents in- 
diquaient la sépulture au cimetière de Calliste. On 
ne lisait point avec attention les anciens témoigna- 
ges; le fait était acquis; des inscriptions qui le con- 
sacraient avaient été multipliées dans la vieille ba- 
silique; personne ne pensait à le contester. 

Aussi fut-ce une véritable résurrection du cime- 
tière de Saint-Calliste, que la découverte qui en fut 
faite, au milieu de ce siècle, par le genie fécond 
de M. de Rossi. 

I. 

L'illustre maitre, en relisant avec soin tous les 
documents du passe échappés à la destruction, 
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acquit la certitude que le célèbre cimetière n'était 
point aux Catacombes de Saint- Sébastien, mais plus 
près de Rome, sur là droite de la voie Appienne, au 
second mille de la porte Capóne, comme le portaient 
les vieux écrits. Donc, malgré la legende, malgró 
l'opinion vulgaire, malgré l'opinion de Bosio \ il 
abandonna les Catacombes de Saint-Sébastien pour 
venir fouiller aux lieux où des indices plus sùrs 
lui disaient qu'il fallait chercher. 

En 1849, il retrouva dans la vigne Molinari, 
près du vieux monument romain du cimetière de 
Lucine, que nous connaissons, au milieu d'un amas 
de fragments d'inscriptions antiques, les restes d'une 
épitaphe de marfcyr qui se terminait par ces lettres: 

NELIVS MARTYR 

Déjà il n'a plus de doute; le nom <ìu martyr 
était Cornélius. Là était donc la sépulture de 
Saint Corneille, et à peu de distance devaifc se trouver 
le cimetière de Calliste, et la crypte des Papes et 
celle de la vierge Cécile. Toutefois il voulait iar 
certitude. Il se mit à chercher encore, avec plus 
d'ardeur et d'espérance, le fragment qui complé- 
terait le débris déjà tombe en ses mains. 



1 Bosio avait découvert et visite le véritable cime- 
tière de Saint-Calliste; mais il l'avait pris pour celui 
de Prétextat, que Ton a retrouvé aujourd'hui, à sa 
place rèelle, à gauche de la voie Appienne, en face 
de celui de Saint-Calliste. 



^j* 



I>U C1METIÈRE DB SAINT-CALLISTB 149 

Quatre ans plus tard, [qu'on apprenne à ne point 
mépriser la patience de l'archéologue!] dansla méme 
vigne, la Commission d'Archeologie Sacrée, faisait 
ouvrir l'accès d'une chambre souterraine, qui pa- 
raissait de quelque importance. Cette chambre était 
remplie de décoinbres, tombés par deux lucernaires. 
M. de Rossi suivait anxieux les travaux. Quatre 
imagesde Saints, de style byzantin, décoraient deux 
à deux les piliers entre lesquels s'ouvrait un tom- 
beau. L'une des images du pilier de droite était 
accompagnée de l'inscription verticale suivante: 
SCI CORNELII PP (Sancti Cornelii papae); la 
seconde, du méme pilier, conservait à peine des 
traces de quelques lettres; ce fut cependant assez 
pour lire le noni: CIPRIANI. 

Tous les doutes étaient levés. Le souvenir de 
Saint Cyprien, réuni à celui de Saint Corneille, 
confirmait les indices fournis par les itinéraires des 
pèlerins du huitième siècle. Cependant on allait 
troùver mieux encore. 

Devant ces images était dressé un petit autel 
de forme cylindrique, et à c6té se trouvait un tom- 
beau, évidemment d'une grande importance. Trois 
inscriptions, maintenant brisées, l'avaient orné au 
temps de sa splendeur. La première, en haut, et 
la dernière, en bas, gravées en caractères damasiens, 
ne gardaient plus que quelques débris de lettres. 
L'inscription du milieu, celle qui autrefois avait 
ferme l'ouverture méme du tombeau était réduite 
elle-mème à un petit nombre de caractères; mais le 
fragment sur lequel ils étaient gravés se trouvait 
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précisément célui qui manquait au premier débris, 
découvert en 1849. 

Les deux pièces réunies donnaient l'inscription 
dans son intégrité: 

CORNEL1VS MARTYR 
EP. 

De plus, la tablette de marbré, reconstitué par 
l'ensemble de ces fragments, était juste de la di- 
mensiou voulue pour fermer la niche sépulcrale; 
et toutes les parties du monument correspondaient, 
avec l'exactitude la plus scrupuleuse, aux données 
recueillies dans les anciens écrits. On ébait donc 
vraiment en présence de Pun des tombeaux histo- 
riques du cimetière de Calliste, la crypte de Saint 
Corneille était retrouvée, et la position du cime- 
tière de Lucine reconnue et déterminée. 



II. 



La voie était ouverte pour d'autres conquètes. 
Il importait maintenant de découvrir la crypte des 
Papes, et de fixer la position du groupe principal 
du cimetière de Saint-Calliste. Tous les témoigna- 
ges anciens le pla^aient dans le voisinage du tom- 
beau de Saint Corneille, c'était donc en ce mème 
lieu qu'il fallait le rechercher. 

L'attente ne fut pas de longue durée; on était 
trop près du but pour ne point Tatteindre rapide- 
ment. Ce fut en 1854 qu'eut lieu la grande dé- 
couverte. 
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Àprès avoir débarrassé de ses décombres un an- 
cien lucernaire, et Tespace qui était au-dessus, on 
aper$oit la porte grandiose d'une chambre souter- 
raine. De chaque còte les murailles étaient recou- 
yertes d'un nombre infini de graffites, écrits de la 
main des antiques visiteurs de cet hypogée. 

Les élans de leur enthousiasine témoignaient que 
cette porte devait ouvrir l'accès vers le plus cé- 
lèbre sanctuaire de Calliste, on pourrait dire peut- 
ètre de toute la Rome souterraine. Une main pieuse 
du cinquième siècle avait trace ces mots qui déjà 
nous sont connus 1 : 

GERVSÀLE CIVITAS ET ORNAMENTVM MARTIRVM DNI. 

lei est la Jèrusalem, 

la ette, Vhonneur des Martyrs du Seigneur. 

a Les décombres qui remplissaient les criptes, 
n raconte M. de Rossi, furent enlevés avec Tardeur 
„ que devait inspirer une pareille attente. Au fur 
* et à mesure qu'on les sortait de la chambre, des 
» fragments d'inscriptions, grecques et latinss, tom- 
w baient sous nos mains.Que Ton s'imagine nos sen- 
» sations, à Tapparition successive des débris d'épi- 
„ taphes, dont les lettres grecques, contemporaines 
„ du troisième siècle, composaient plusieurs syllabes 
„ des noms que nous cherchions, c'est-à-dire des Pa- 
„ pes antérieùrs à Constantin. 



1 Voir plus hatit, 1*~ Partie, Ch. XVI, p. 89. 
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„ Enfiti ces débris réunis donnèrent les noms 
„ entiers des papes Anteros, Fabien, Lucius, Euty- 
„ chien, quatre sur les onze que l'histoire nous en- 
n seigne avoir été enterrés dans le principal san- 
n ctuaire du cimetière de Calliste. Les épitaphes 
„ des autres ont disparu, mais parmi les innombra- 
„ bles fragments, entassés sur le sol de la chambre 
„ par de barbares dévastateurs, cent vingt-cinq por- 
„ taient de belles lettres du pape Damase. Leur re- 
„ construction mit sous nos yeux les vers célèbres 
„ que les anciens pèlerins avaient copiés, dans cette 
» méme chambre, il y a plus de dix siècles. 

„ Ces Vers rappellent la grande multitude de 
„ Saints, de toufce condition et de tout àge, enter- 
„ rés dans ces cryptes, et finissent avec le touchant 
„ aveu du pontife poète : tPaurais souhaitéje Vavoue, 
„ que mon corps fui enseveli'en ce lieu; mais fai 
„ craint d'outrager les restes saints qui y reposent , . 

Cette précieuse découverte de la crypte des Papes 
en appelait une autre; il restait à retrouver le 
tombeau de Sainte Cécile, que Pon savait tout voisin. 

Au fond de la chambre papale, à coté de l'au- 
tel se voyait une ouverture toute remplie elle aussi 9 
de décombres. Elle fut vite déblayée ; elle donnait 
accès dans une seconde chambre. Sur le mur con- 
tigu à la chambre des Papes, dans un encadre- 
ment, l'image d'une Sainte domine : c'est Timage 
de Sainte Cécile. Au-dessous est une petite niche, 
ornée du buste du Sauveur, fresque byzantine de- 
vant laquelle semble avoir été autrefois un autel. 
A coté de cette niche, et au-dessous des pieds de 
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la Sainte, est Pimage de Saint Urbain. Ce fut lui 
qui déposa la dépouille sanglante de la jeune Vierge 

dans un sarcophage de marbré, dout on voit encore 
l'emplacement. 

Tous les détails de Fhistoire de ce glorieux tom- 
beau étaient dono vérifiés par ces découvertes, et 
Ton avait enfin avec certitude la vraie position dù 
cimetière de Calliste et de ses plus célèbres cryptes, 
non plus à la Catacombe de Saint-Sébastien, mais 
à leur véritabìe site, un peu plus près de Rome, 
au second mille de la porte Capane. 
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CHAPITKE QTJATKIÈME. 

La Crypte des Papes. 

Nous commen9ons la visite des Catacorabes du 
cimetière de Saint-Calliste par le point le plus im- 
portali t et le plus célèbre, qui est la Crypte des 
Papes. 

En quittant la cellule des RR. PP. gardiens de 
ces Catacombes, nous passons devant la basilique 
de Saint-Sixte-et-Sainte-Cécile, que nous connais- 
sons; puis, traversant les ruines du cimetière à fleur 
de terre, nous arrivons proraptement à l'entrée de 
l'escalier de Saint-Damase. 

C'est en effet ce saint Pontife qui Fa fait cons- 
truire. Primitivement il v avait deux entrées, pia- 
cées aux extrémités A et B 1 des deux principaux 
ambulacres de la première area, connue sous le 
noni de Sainte Cécile. Mais, les escaliers primitifs 
ayant été en partie détruits, puis remplis de terre, 
cornine on sait, Saint Damase, à Page de la paix, 
trouva plus facile de construire un nouvel escalier, 
qui conduirait directement à la crypte des Papes, 

1 Voir le pian du cimetière de Callisto. La notation 
de nos plans, comme ces plans eux-mèmes, est em- 
pruntée à la Roma sotterranea de M. de Eossi. 
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dont il voulait faciliter l'approche aux fidèles. Aussi 
quand le travail fut achevé, et la crypte elle-mème 
restaurée et ofnée avec magnificence, le coneours 
du peuple devint de jour en jour plus grand, et 
les pèlerins ne cessaient d'y affluer de toutes parts 
avec un croissant enthousiasme. 

Nous en trouvons la preuve dans ces innom- 
brables graffites, dont le stylet des visiteurs s'est 
complu à orner les murailles, aux approches de la 
crypte sacrée. Ils expriment, avons-nous dit \ la 
piété des fidèles qui désiraient au moins piacer leur 
noni, ou leur prière, tout près des tombeaux des 
martyrs; tandisqued'autres plusheureux obtenaient 
d'y avoir leur sépulcre. Aussi voyons-nous déjà dans 
les parois de l'escalier mèrae, les cavités vides d'an- 
ciens et nombreux loculi. 

Le palier, auquel nous somraes parvenus après 
avoir descendu une trentaine de degrés environ, 
est au niveau du second étage de la catacombe, 
à douze ou treize mètres de profondeur. Cet étage 
est le premier qui fut creusé dans l'area, et le plus 
important. A cet endroit, on rejoit le jour d'en 
haut par un lucernaire. 

A quelques pas plus loin, M, nous prenons à 
droite un couloir étroit qui nous introduit dans une 
galerie plus vaste, L, éclairée par wn nouveau lu- 
cernaire. Dans tout ce trajet les parois du tuf ont 
dù étre soutenues par des revètements en briques, 
anciens ou modernes. C'est sur les plus anciens, 

1 Voir 16" Partie, Ch. XVI, pag. 86. 
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revètus eux-mèmes d'une couche de stuc, que sont 
tracés les graffites, dont la succession nous marque 
en quelque sorte notre route avec sùreté. 

Toutefois avant d'entrer. dans la crypte desPapes, 
nous devons nous arréter un instant dans une petite 
chambre 2 qui est à notre droite, et qui mérite de fi- 
xer notre attention.EUe est fort ravagée ; on voit ce- 
pendantqu'elle fut assez en honneurautrefois.Trois 
vastes nicheà, en forme de sépulcres, attestent que 
les corps de saints martyrs y ont reposé; mais leurs 
noms sont inconnus. Les parois furent ornées d'un 
beau stuc blanc et de peintures; on n'en voit plus 
que des traces. La voùte est en meilleur état que le 
reste. Elle est ornée de l'image d'un personnage soli- 
taire, dont les traits bien conservés laissent recon- 
naìtreOrphée jouant de la lyre et domptant les ani- 
maux féroces, qui se tiennent auprès de lui. Disons 
toutefois que l'animai qui est à sa droite ressemble 
plùtòt à un agneau qu'à une bete sauvage. L'autre, 
à gauche, difficile à reconnaitre, parce que le temps 
l'a presque tout eflfacé, est couché aux pieds du 
musicien enchanteur. 

C'est une des rares peintures, empruntées par 
les artistes chrétiens à leurs réminiscences du paga- 
nisme ; encore, le symbolisme y est-il facile à dis- 
tinguer. 

lei, le poétique enchanteur n'est qu'une figure 
du Sauveur, dont la suàve parole, plus puissante 
que la lyre d'Orphée, avait su dompter les coeurs 
idolàtres, non moins rebelles que les animaux sau- 
vages. Et ce sont assurément ces paì'ens, devenus 
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de douces brebis, que l'on voit aux pieds du nouvel 
Orphée, qui les a enchantés par la melodie de ses 
divins enaeignements. 

Tout ce qui reste de ce cubiculum dénote une 
des parties les plus anciennes de l'area, et le re- 
porte vers la fin du second siècle. 

Presque en face de cette chambre s'ouvre la 
crypte des Papes, 3. Les graffites plus nombreux, 
les exclamations plus pieuses et plus ferventes, le 
nom de Saint Sixte plasieurs fois invoqué, celui 
du pape Pontien écrit parmi les autres plus vul- 
gaires, la magnifique acclamation à la Jérusalem 
des martyrs, nous annoncent indubitablement l'en- 
trée de cette crypte glorieuse. Ne nous attendons 
pas cependant à retrouver de son ancienne beauté 
autre chose que des restes et des ruines. Les sou- 
venirs seuls n'ont rien perdu de leur grandeur. 

L'entrée est un are en briques, où l'on voit les 
restes de trois enduits successifs. Le dernier, qui 
date du septième ou du huitième siècle, garde en- 
core, à la voute, quelques spirales de grossières 
arabesques. Le second apparait là, où le premier 
a été ruiné, et laisse voir dans un large cercle une 
beile forme du monogramme du Christ; on peut 
donc conjecturer qu'il fut l'oeuvre du Pape Siste III 
ou mème de Saint Damase. L'un et l'autre ont 
dépioyé leur zèle à restaurer les principaies cryp- 
tes des martyrs. Enfin la couche inférieure est 
d'un beau stuc fin et blanc, décoré par de larges 
bandes rouges au minium, bien effacées, et remonte 
à l'origine mème de la crypte. 
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Tout Tintérieur de la chambre, longue de qua- 
tre mètres et demi, sur trois et demi de large, 
était revètu de ce mème stuc de la primitive epo- 
que, et de quelques peintures; mais il est fort en- 
dommagé. Ce qui en restait encore à l'epoque de 
la décou verte, en 1854, s'est presque tout écroulé 
à l'enlèvement des décombres. On dut se hàter de 
préserver, le plus possible, par des restaurations 
nouvelles, ce qui apparaissait encore des anciennes 
décorations; à peine en voit-on quelques vestiges 
à l'un des angles. 

Au cinquième siècle, le premier revètement avait 
été recouvert d'un beau marbré, dont quelques 
fragments sont encore adhérents à la muraille. De 
nombreux débris jonchaient le sol, pèle-méle avec 
les autres décombres, en 1854. 

Au moyen de ces indices et d'autres restes de 
toute sorte, sì peu importants qu'ils paraissent, 
on a pu reconstruire le dessin complet de ce que 
fut cette basilique souterraine, aux plus beaux 
temps de sa gioire: monument plein de gràce et 
de majesté malgré ses étroites dimensions. Nous 
pouvons en donner aujourd'hui la description avec 
la mème certitude que si nous Tavions sous les 
yeux. 

Au fond de la crypte, à l'oppose de l'entrée, 
vous voyez un degré de marbré, avec les emprein- 
tes des quatre piliers qui soutenaient l'autel. Der- 
rière l'autel, dans la roche, était le tombeau en 
ma9onnerie du pape Saint Sixte IL Entre l'autel 
et le tombeau, sur un degré plus èie ve que le pre- 
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mier était placée la chaire de marbré, sur laquelle 
ce glorieux Pontife avait été frappé du coup mor- 
tel dans le cimetière de Prétextat. 

Deux inscriptions damasiennes décoraient le fond 
de la chambre. La première chantait le martyre de 
Saint Sixte et fórmait cornine un revètement à 
son tombeau. On n'en a retrouvé que de petits 
fragments, mais des copies anciennes nous l'ont 
transmise intégralement. La seconde, placée au- 
dessus de la première, rappelait la gioire des in- 
comparables phalanges de martyrs qui étaient en- 
sevelis dans ce lieu. 

Autour de Pautel et de la chaire pontificale, ré- 
gnait une bajustrade ajourée, dont on a retrouvé 
quelques beaux débris. Deux belles colonnes en 
spirales, qui se voient encore à leur place, suppor- 
taient une architrave de marbré, à laquelle des lam- 
pes et des draperies étaient suspendues. 

Les parois latérales étaient revètues de mar- 
bré,, mais laissaient voir la place des loculi, ou sé- 
pulcres des Saints, avec leurs tablettes de mar- 
bré, sur lesquelles étaient gravés leurs noms. Qua- 
tre de ces noms, comme nous le savons déjà, ont 
été retrouvés en cet endroit; on les a rétablis à 
leur place première, autant qu'on a pu la presu- 
mer. 

Enfin, sur la paroi opposée à l'autel, au-dessus 
de la porte, Sixte IH avait fait poser une grande 
table de marbré, où se trouvaient inscrits les noms 
des papes, des évèques et des martyrs illnstres 
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qui avaient re^n la sépulture en cet endroit pri- 
vilégié. 

Quels étaient donc ces papes et ces martyrs il- 
lustra? Il ne sera pas sans intérét pour nous de 
le rechercher, 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 
Les martyrs ilhistres de la Crypte des Papes. 

I. 

Rappelons d'abòrd la primitive inscription de 
Saint Daniase, qui célèbre les martyrs nombreux 
enseveiis dans la crypte des Papes, et aussi dans le 
Toisinage, car elle ne concerne point cette crypte 
seulement. 

Hic congesta jacet, quceris si, turba Piorum : 
Corpora Sanctorum retinent veneranda Sepulcra ; 
Sublimes animas rapuit sili Regia Cedi. 
Hic comites Xysti portant qui ex hoste tropcea; 
Hic numerus prpeerum, servat qui altaria Christi ; 
Hic positus, longa vixit qui in pace Sacerdos; 
Hic Confessores Sancti, quos Gr cecia misit; 
Hic juvenes puerique, senes castique nepotes, 
Quis mage virgineum placuit retinere pudorem» 

Hic,fateor, Damasus volui mea condere membra r 
Sed dneres timui sanctus vexare Piorum. 

«lei reposent ensemble, innombrables, les pieuses 
» dépouilles quo vous cherchez. Ces augustes tombeaux 
» gardent les corps des Satnts ; le celeste royaume a 
>ravi leurs àmes dans la gioire. 
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»Là sont les compagnons de Sixte, chargés des 
»trophèes de Fennemi; là, une noble phalange l de 
»Princes, qui gardent les autels du Christ; là, aussi 
» le Pontife qui vécut de longues années dans la paix 
»là, les Saints Confesseurs, que la Grece avait en- 
» voyés ; là, des jeunes gens et des enfants, des vieil- 
> lards et leur oliaste race, qui a ima et garda la pu- 
»deur virginale. 

»Là, je Pavone, moi aussi, Damase, j'aurais dè- 
» sire reposer mes membres, mais j'ai oraint de trou- 
» bler la cendre sacrée des Saints ». 

Recueillons les enseignements que nous donne 
ce sobre poèrae. 

Les premiers vers font allusion à un nonibre 
infini de martyrs, ensevelis ensemble. Des po- 
lyandres, ou tombes communes, renferniaient des 
centaines, des milliers peut-ètre de ces glorieux 
athlètes, tombés ensemble, brùlés aux mémes bu- 
chera, et dont les cendres confondues devaient re- 
poser au mème lieu. 

a Tant que Rome, dit Prudence, adora les dieux 
„ du paganisme, sa fureur mandi te fit perir une mul- 
„ titude de justes. Sur beaucoup de tombes, vous 
„ pouvez lire les noms des martyrs et une courte 
„ inscription ; mais beaucoup d'autres taisent les 
„ noms et ne donnent que le nombre. Une muette 
„ tablette de marbré porte un chiffre, et j'ai lu 
» que sous une seule pierre soixante personnes re- 
„ posaient 2 „. 

1 Numerus, dans la langue du IV* siede, signifie 
un corps de soldats. 

2 Péristéph,, XI, 9 et sq. 
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On Ut dans les martyrologes et les anciennes 
légendes, qu'auprès des tombeaux de Saint Sixte 
et de Sàinte Cécile reposaient jusqu'à quatre mille 
martyrs ensevelis ensemble. La loi romaìne, per- 
sonne ne Fignore, ne reculait pas devant la bar- 
barie des exécutions en masse, témoin la coutume 
de décimer les légions mutinées. Une fosse pro- 
fonde, ouverte sous une niche à gauche de Pautel, 
dans la chapelle papale, et séparée de la chapelle 
voisine de Sainte Cécile par une mince paroi, pa- 
rait ètre le polyandre auquel Saint Damase fait 
allusion dans ses vers. Observons que ces fosses 
chrétiennes qui renfermaient les cendres des mar- 
tyrs condamnés au feu par les persécuteurs, n'a- 
vaient rien de commun avec ces puits abomina- 
bles, où les pai'ens jetaient pèle-mèle les cadavres 
méprisés des pauvres et des esclaves, pour s'é- 
pargner la peine de leur donner une honnéfce sé- 
pulture. 

Le poème nous parie ensuite des compagnons 
de Saint Sixte, qui reposent auprès de lui. Six 
membres du clergé romain, en effet, furent mis 
à mort, avec leur chef, dans le cimetière de Pré- 
textat, deux seulement y reposèrent; les autres, 
seion Tépigraphe de Saint Damase, furent déposés 
ici, auprès de leur Pontife. 

Les Princes nombreux, sont évidemment les Pa- 
pes du troisième siècle, qui presque tous furent en- 
sevelis dans cette crypte. 

Le Pontife qui vécut dans une longue paix, est 
le Pape Melchiade, le premier en effet qui ait gou- 
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verné TEglise après la fin des persécutions. Son 
Pontificat ne fut que de trois ans ; le poète pour- 
tant le qualifie de long espace, en le rapportant 
à ce temps douloureux, hélas! où l'on n'avait pas 
un jour de repos assuré. Ce pape ne reposa point 
dans la crypte papale, mais dans nne antre de 
Varea voisine. 

Les confesseurs envoyés par la Grece nous sont 
déjà connus: Hippolyte, Adrias, Maria, Neon et 
Pauline. Ils ne furent point ensevelis dans la crypte 
des Papes, mais dans l'arénaire voisin de8aint-Hip- 
polyte. Cela suffit au poète pour les considérer 
comme présents au milieu des Saints Pontifes. 

Quant aux autres martyrs, dont parie Tinscrip- 
tion damasienne, ces jeunes gens, ces vieillards, 
et cette chaste generation de vierges, leurs noms 
he sont connus quedu Tout-PuÌ8sant,selonrexpres- 
sion du Pape Pascal I er , mais rien ne reste d'eux 
sur la terre, pas mème un souvenir historique. 

Admirons de nouveau dans la phrase finale du 
petit poème, le respect du pieux Pontife pour les 
sépultures des Saints martyrs. Lui aussi eùt voulu 
reposer près des Saints, comme tant d'autres, qui 
pour Tobtenir ne craignaient pas de violer leurs 
sépulcres ; mais il ne le permit point. Pourtant il 
ne fut pas totalement prive de Thonneur d'étre 
enseveli près de ses bienheureux prédécesseurs ; car 
il eut sa sépuiture au cimetière de Pomitilie, tout 
voisin de celui de Calliste, dans un mausolée qu'il 
s'était préparé pour lui-mème, pour sa mère, et sa 
soeur, près de la voie Ardéatine. 
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L'inscription damasienne, si intéressante qu'elle 
soit, ne nous indique pas cependant quels furent 
les Papes ensevelis dans cette crypte. D'autres in- 
dices doivent nous le révéler. 

Jusqu'à Zéphirin, qui créa le cimetière de l'E- 
glise, les Papes avaient été ensevelis au Vatican; 
il fot le premier depose en ce lieu, par les soins 
de son diacre et successeur Saint Calliste. On n'a 
point retrouvé son épitaphe, ?ii Templacement de 
son sépulcre, mais les anciens documents témoi- 
gnent assez de ce fait pour qu'il soit incontesté. 

Saint Calliste, son successeur (217-222), qui 
donna son nom à ce cimetière, n'y fot pas depose. 
Il périt dans un tnmulte populaire. Desfenètres 
de sa maison au Transtévère, il fot precipite dans 
un puit. Les Chrétiens, qui en rétirèrent son corps, 
le portèrent à la hàte dans le cimetière le plus 
voisin, celui de Saint- Calépode, sur la voie Aurelio,, 

Saint Urbain lui succèda (222-230). On Pa con- 
fondu à tort avec un autre Urbain, évèque, réfugié 
à Rome, au temps de Sainte Cécile, et enterré au 
cimetière de Prétextat. Le Pape Urbain, au con- 
traire, comme le croit, avec raison, M. de Rossi, 
fot depose au cimetière de Calliste; une inscrip- 
tion grecque, mutilée, d'un évéque Urbain, retrou- 
vée sur le couvercie d'un sarcophage, pourrait bien 
ètre celle de ce Saint Pontife. 



166 LES MARTYRS ILLUSTBBS 

Saint Pontieri, élu en 230, fot déporté en Sar- 
daigne. Il abdiqua la dignité pontificale en 235, 
et fut remplacé par Saint Anthertis ou Anteros, 
Pannée suivante. Anteros ne fut pape que quelques 
mois. Comme il recherchait avec zète les actes des 
martyrs, dans les rapports officiels du Préfet de la 
Ville, il attira sur lui-mème Pattention des per- 
sécuteurs et fut martyrisé. On le déposa dans la 
crypte papale où nous avons vu, que fut retrou- 
vée, en 1854, Pinscription de son sépulcre l . 

Saint Pontien vécut encore quelque temps après 
Saint Anteros, dans son ex il, où il périt sous les 
fouets et les vergesfafflictus, fustibus maceratus. 
Sa dépouille mortelle fut solennellement rapportée 
de Sardaigne à Rome, àvec Papprobation de Pem- 
pereur, comme Pexigeait la loi, par le pape Fa- 
bien, successeur d'Anteros. Saint Pontien fut donc 
depose dans la crypte papale, à la suite d' Anteros, 
ce qui fit croire à quelques annalistes qu'il lui 
avait succède. 

Saint Fabien (236-250), Pune des premières 
victimes de Dèce, fut à son tour depose dans le 
cimetière de Calliste. Sur Pinscription de ce Pon- 
tife, on lit: «&ABIANOC Eni M>; c'est-à-dire Fa- 
bianus, episcopus, martyr (Fabien, Evèque, Martyr). 

Or le sigle WP, qui indique le martyre, est évi- 
demment d'une autre main que le reste de Pins- 
cription, et fut certainement appose quelque temps 
après la déposition. Par quel motif ce retard fut-il 

1 Voir II« Partie, Cb. Ili, p. 152. 
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apporté, pour un rnartyr des plus illustres de l'E- 
glise romaine? La raison n'est pas sana intérèt. 

Une longue vacance de dix-huit mois suivit la 
mort de ce Saint Pontife. Or la discipline de FE- 
glise, dès ces temps reculés, ne permettait pas que 
Fon décernàt les honneurs d'un eulte public à un 
rnartyr, sans une solennelle déclaration de son chef 
suprème \ La vacance du siège pontificai dut ainsi 
retarder le droit d'inserire le titre officiel de rnar- 
tyr à la suite du nom et du titre d'évèque, qui 
furent seuls gravés le jour où fut placée Finscrip- 
tion qui scellait le sépulcre. 

Saint Corneille, qui succeda à Saint Fabien 
(250-253), ne fut pas enseveli à sa suite; son toni- 
beau est au cimetière de Lucine, où nous devons 
le retrouver. 

Saint Lucius lui succeda (255-254). Son nom 
fut retrouvé en 1854. Il fut certainement depose 
au cimetière de Calliste, Fon en a des témoigna- 
ges historiques. 

Quatre Papes se placent ensuite entre Lucius 
et Eutychien, ce sont Etienne (254-257), Sixte II 
(257-258), Denis (259-269) et Felix (269-274). 
Leurs noms, si Fon en excepte celui de Saint Sixte, 
comme nous le dirons plus loin, ne se sont point 
retrouvés dans les fragments recueillis aux fouilles 



1 Cet aote, dans le langage liturgique, s'appelait 
vindicatio, réclamation, comme pour témoigner que 
tonte réclamation avait pu se produire, et que tonte 
difficulte, s'il s'en était soulevèe, avait été résolue. 

18 
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de 1854, ni deputa. Il n'y a nul doute toutefois 
qu'ils n'aient été déposés au cimetière de Callista; 
les anciens documents en font foi. 

Pour Saint Sixte, en particulier, chacun sait 
que la chapelle papale était appelée de son nom, 
au siècle des pèlerinages, aussi bien que la petite 
basilique élevée au-dessus de terre, laquelle por- 
tait aussi celui de Sainte Cécile. Sa mort si glo- 
rieuse et si dramatique, lui avait valu Thonneor 
de devenir comme le héros des Catacombes. 

Elle arriva sous les empereurs Valérien et Gal- 
lien. Ces empereurs avaient publié.un édit pour 
défendre aux Chrétiens de se rassenibler dans leurs 
cimetières. Or, le 6 Aoùt de l'an 258, le Pontife 
célébrait les Saints Mystères dans le cimetière de 
Prétextat. Peut-ètre ce cimetière prive était-il 
moins surveillé que celui de TEglise. Soit trahison, 
soit surprise, la réunion fut découverte, et des sol- 
dats paiens firent irruption dans le sanctuaire, 
pendant que TEvèque adressait la parole aux fidèles. 
Conduit de là dans Rome, avec six diacres et sous- 
diacres de son clergé, Sixte fut jugé et condamnó 
à étre puni par le glaive, au lieu mème de sa gé- 
néreuse désobéissance. 

Ramené avec ses clercs au cimetière de Pré- 
textat, il fut rejoint dans la route, comme on sait, 
par un autre de ses diacres, qui ne s'était pas trouvé 
le matin avec lui. Laurent tout en larmes se pressait 
sur ses pas et lui criait avec douleur: " Pére, où 
„ vas-tu sans ton fils? Où vas-tu, ò prètre, sans 
„ ton diacre? „ La réponse combla les désirs du 
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courageux diacre; et, trois jours après, Laurent 
avait scmtenu un glorieux combat et rejoint son 
Pére et Pontife. 

On decapita Saint Sixte sur sa chaire Ponti- 
ficale, qui fut tout arrosée de son sang. Les six 
clercs ayant e té frappés avec lui, les diacres Feli- 
cissime et Agapit furent ensevelis au cimetière de 
Prétextat; mais Saint Sixte et ses autres compa- 
gnons furent transportés au cimetière de Cali iste 
auprès des autres Pontifes. La glorieuse chaire, 
où il avait confesse le Ohrist, y fut aussi placée. 

Saint Damase a chanté ce glorieux martyre dans 
un petit poème, grave sur une table de marbré, qui 
ornait son sépulcre 1 . 

Après Saint Eutychien (275-282), Saint Caius 
(282-290) fut également depose au cimetière de Cai- 
liste, comme Tindiquent d'anciens documents. Plus 
tard, dans un autre endroit, nous trouverons une 
belle inscription qui concerne la première déposition . 
de ce SaintPontife.Mais ni Saint Marcellin (290-303), 
ni Saint Marcel (303-309) ne furent réunis à leurs 
prédécesseurs. Ce fut le cimetière de Priscille, sur 
la voie Salaria, qui s'enrichit de leur dépouille. La 
persécution de Dioclétien, ayant force les Chrétiens 
à rendre impraticable l'accès de leurs cimetières 

1 Nous avons suivi l'opinion commune en placant 
le lieu du martyre de Saint Sixte au cimetière de Pré- 
textat, mais des indices sérieux paraìtraient inoliner 
l'opinion des savants en faveur du cimetière mème 
de Calliste. Nous attendons que la lumière se fasse 
complète sur ce point important. 
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avant qu'ils tombassent en des mains impies qui 
les auraient profanés, les abords de la cfypte des 
. Papes étaient devenus inaccessibles. C'est pourquoi 
ces deux pàpes durent recevoir ailleurs leur sé- 
pulture. 

Saint Eusèbe (310-311) et Saint Melchiade 
(311-314), qui vinrent à leur suite, ne purent eux- 
mémes reposer en cette crypte, malgré que les cinié"- 
tières eussent éte rendus par Maxence à l'Eglise. 

Saint Eusèbe, qui eut à soutenir la discipline 
de TEglise contre les révoltes des apostats, s'at- 
tira par ce fait les rigueurs de Maxence, et fut par 
lui exilé en Sicile. Il y mourut, et, la persécution 
finie, son corps fut rapportò à Rome et enseveli au 
cimetière de Calliste, mais dans une autre crypte, 
que plus tard nous aurons à visiter. 

Saint Melchiade, le premier pape mort en paix, 

fut le dernier enseveli au cimetière de Calliste, 

, mais dans une autre crypte, peu distante de celle 

de Saint-Eusèbe, que nous retrouverons plus tard 

pareillement. 

Outre les illustres Pontifes déposés près de Saint 
Sixte, une foule d'autres martyrs, selon Tinscription 
damasienne, reposèr$nt aussi dans le mème lieu. 

Une autre inscription avait été placée dans cette 
mème crypte par le Pape Sixte III, dit le Liber 
Pontificalis. Elle a péri- de la main des dévastateurs 
des Catacombes; mais, gràce à M. de Rossi, elle 
a pu étre recomposée sur divers indices historiques, 
et nous faire connaitre les Evèques martyrs, qui 
avaient re?u une place d'honneur auprès des Papes, 
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dont elle rappelle aussi les noms. C'étaient des 
Evèques, venus à Rome momentanéuient, soitjpour 
y trouver un refuge, soit pour quelqu'autre motif, 
et qui durant leur séjour y obtinreut le martyre, 
Leur dignité et leur mort glorieuse leur a inerite 
de partager la sépulture des Pontifes Romains. 

Que cette crypte célèbre est donc venerati e et 
digne de respect ! Et quel tribut d'actions de grà- 
ces nous avons à payer à ceux qui Tont rendile 
à notre piété! 
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CHAPITKE SIXIÈME. 
La Crypte de Sainte-Cócile. 

A gauche de Tante!, dans la chambre des 
Papes, se voit un étroit passage taillé dans le roc. 
Il fut jadis orné de marbres, aujourd'hui il est 
tout dépouillé et ruiné. Il nous introduit dans 
une chambre voisine: c'est la crypte de Sainte- 
Cécile. 

Cette chambre est plus vaste que la précé- 
dente, elle mesure six mètres de long sur cinq 
de larg environ ; un grand et haut lucernaire 
lui envoie de la lumière en abondance. L'une des 
parois de cette ouverture est ornée de fresques. 
Ce sont trois personnages d'abord, peints à coté les 
uns des autres; leurs noms spnt écrits au-dessus de 
leurs tètes. Le premier est Policamus, un raartyr, 
car une palme s'élève de terre a coté de lui ; on 
sait qu'il fut enseveli près de Sainte Cécile, mais 
on n'a pu retrouver son sépulcre. Le-second est 
Sébastien, le martyr célèbre du cimetière ad Ca~ 
tacumbas. Le troisième personnage, Quirinus, est 
aussi de ce mème lieu de sépulture. Quirinus est un 
évèque, on le reconnaìt à la couronne de ses che- 
veux. 11 était évèque de Sciscia, en Illyrie ; ses res- 
tes furent apportés à Rome, en 420, quand les 
barbares ravagèrent ce pays; on les déposa dans 
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les Cataconibes de Saint-Sébastien. Ce serait donc 
la seule piété des fidèles qui aurait fait peindre 
ces images de martyrs célèbres dans la crypte de 
Sainte-Cécile, où l'on vénérait leur mémoire. 

Au-dessus de ces trois personnages, on voit 
encore dans iin encadrement, l'image d'une croix 
latine entre deux brebis, et plus haut, une femme 
dans l'attitude de la prière. Mais aujourd'hui ces 
peintures sont presque effacées ; on reconnaìt ce- 
pendantqu'elles sont du quatrième oudu cinquième 
siècle. 

D'autres peintures, mieux conservées que les 
précédentes ornent la muraille qui séparé cette 
chambre de celle des Papes. La première, qui est 
aussi la plus élevée, est le portrait d'une jeune 
femme richement parée, entourée de fleurs de roses % 
qui sortent de terre à ses pieds. C'est l'image de 
Sainte Cécile évidemment, car dans ces lieux, elle 
seule partagea les honneurs avec les Papes. Dans 
ce portrait l'on reconnaìt le genre du septième 
siècle. 

Plus bas, dans une niche légèrement creusée 
pour recevoir la lampe qui brùlait devant le tom- 
beau de la martyre, est peinte, en style byzantin, 
une grande image du buste du Sauveur. La tète 
est environnée de rayons qui forment une croix 
grecque lumineuse. 

Enfin dans un encadrement noir, à coté de la 
figure du Sauveur, est le portrait en pied d'un 
évéque dont le nom est écrit en ligne verticale: 
S. VRBANVS. Ces deux portraits sont peut-étre 
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postérieurs à la translation des reliques de la sainte 
martyre, ils témoignent de la piété persistante des 
fidèles pour le lieu vénérable où elle avait si long- 
temps reposé. 

Toutes ces décorations n'étaient pas, on le voit, 
de la première epoque de la crypte ; mais il reste 
peu de chose de celles de temps plus anciens. On 
remarque cependant que l'image de la Sainte fut 
tracée sur une mosaì'que, dont on aper£OÌt encore, 
au bas dù tableau, deux rangées de cubes blancs, 
bleus et verdàtres. La niche, d'autre part, laisse 
voir la trace d'un riche revètement de porphyre. 
Ainsi tout annonce la célébrité de cette crypte 
pendant les àges successifs des pieux pèlerinages 
aux Catacombes. 

. C'est dans la grande excavation située à droite 
de cette paroi ornée de peintares, que le corps de 
la glorieuse martyre reposa pendant près de sept 
siècles, dans un sarco phage. 

Cécile subit le martyre sous les empereurs 
Marc-Aurèle et Commode (161-180), qui furent si 
acharnés contre les Chrétiens. Elle était de famille 
libre, noble et senatoriale, et avait été élevée dans 
la religion du Christ dès son enfance. Elle lui avait 
voué sa virginité. Mais son pére, qui probablement 
était paien, Tavait desti née à un riche patricien, 
auquel il la maria. Cécile, ayant trouvé dans son 
époux Valérien un noble coeur capable de la com- 
prendre, lui tint un langage qui Pébranla. Elle 
Padressa à Pévèque Urbain, pour qu'il en re£Ùt 
la lumière de la foi. Urbain, qui n'était point l'évèque 
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de Rome, selon ce que nous avous dit plus haut, 
puisque le pape de ce noni vivai t un demi-siècle 
plus tard, mais un évèque réfugié à Rome vers 
ce temps, fit de Valérien un chrétien fervent, ainsi 
que de son frère Tiburce. 

Ces deux néophytes furent victimes des tyrans 
avant Cécile. Ils eurent pour compagnon de mar- 
tyre Pofficier Maxime, qui présidait à leur sup- 
plice et qui fufc touché de leur miraculeuse con- 
stancé. 

Cécile à son tour fut dénoncée au préfet de 
Rome, Aniachius. Celui-ci, à cause de la noble 
naissance de la jeune femme, voulut qu'elle pérìt 
dans son propre palais. Il ordonna qu'elle fùt 
étouffée dans son caldarium, ou chambre de bains, 
qu'il fit chauffer sept fois plus que de coutume. 
Mais Pardeur de la fournaise ayant été sans effet, 
Pimpitoyable préfet envoya un de ses licteurs pour 
lui trancher la tète. Trois fois la nache du bour- 
reae s'abattit sur le cou délicat de la vierge, et 
trois fois elle fut impuissante à le trancher. La 
vue d'une victime si jeune et si noble Pavait peut- 
ètre attendri, ou peut-ètre une force surnaturelle 
avait retenu sa main. Il n'acheva point son oeuvre, 
car la loi ne permettait pas à Pexécuteur de frap- 
der plus de trois fois. 

Cécile respirait encore, malgré le sang qui 
s'échappait en abondance des plaies béantes de 
son cou. Les Chrétiens Pentouraient de leurs soins 
. pieux, et durant deux jours et deux nuits elle con- 
versa avec eux, attendant Pévèque Urbain, qui 
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sans doute ne pouvait parvenir jusqu'à elle /aci- 
lement. 

Il vint toutefois le troisième jour; et, quand 
il eut re^u le don que Cécile lui fife des pauvres 
qu'elle avait nourris et de sa maison qu'elle con- 
sacra à TEglise, la sainte niartyre, ayant tourné 
sa face vers le sol, et laissant doucement glisser 
ses bras et ses mains jointes vers son coté droit r 
expira sous ses yeux. 

Le corps de Cécile fut place dans un cercueil 
de bois de cyprès ; on lui conserva Pattitude qu'il 
avait prise en mourant. Urbain et les diaeres le 
portèrent secrètenient hors de la ville, dans Marea 
des Ccecilii, qui n'étaife pas encore le cimetière de 
Calliste. 

Quand, plus tard, cette area fut donnée à TE- 
glise, la crypte où reposait la glorieuse martyre 
dut ètre réservée à la sépulture des Papes, et Pón 
creusa tput à coté celle où nous reconnaissons 
maintenant les traces de sa longue sépulture. 

Elle y demeura en effet jusqu'au temps du Pape 
Pascal I er en 817. 

A cette epoque, ce Pontife, faisant transporter 
un grand nombre de corps des saints martyrs dans 
les églises de Rome, voulait aussi enlever les re- 
liques de la vierge Cécile ; mais il ne put les re- 
trouver. Les dévastations avaient été tellés que 
les recherches furent infructueuses. Le Pape se 
persuada que le farouche Astolphe, roi des Lom- 
bards, les avait enlevées còmme tant d'autres. 
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Or, raconte lui-mérae le pieux Pontife, quatre 
ans après qu'il eut enlevé les reliques des Papes, 
cornine il était assis sur son tróne, dans la basi- 
lique Vaticane, il s'était doucement assoupi au 
chant des mélodies matutinales. Cécile lui apparut 
et lui dit: 

a Pendant que vous enleviez de leurs tombes 
, les ossenients des Papes, j'étais si près de vous 
„ que nous aurions pu conversar bouche à bouche „ . 

A la suite de cette vision, le Pape recommen9a 
ses recherches et retrouva le corps de la Sainte, 
à l'endroit indiqué, où une mince cloison séparait 
son sarcophage de la crypte voisine. Le corps fut 
trouvé intact, presque comme au jour de la sé- 
pulture. 

La martyre portait des vétements tissus d'or; 
des linges tachés de sang étaient roulés à ses pieds. 
Elle était couchée sur le còte dans un cercueil en 
bois de cyprès. 

Pascal transporta la précieuse dépouille, sans 
rien changer, dans Téglise élevée en son honneur, 
àu Transtévère, sur remplacenaent de sa propre 
maison, qu'elle avait donnée à l'Eglise. Il jeta un 
voile de gaze de soie sur le corps; il orna le cer- 
cueil de franges de soie, et le déposa sous le maì- 
tre-autel, dans un sarcophage de marbré blanc, * 
peut-ètre celui-là mème où elle avait re pose depuis 
son martyre. 

Huit cents ans plus tard, en 1599, le cardinal 
Sfondrati, du titre de Sainte-Cécile, fit exécuter 
des travaux considérables dans cette église. On 
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découvrit sous Pautel, dans un caveau, deux sar- 
cophages. L'un contenait le glorieux corps de 
Sainte Cécile. Le cercueil en bois de cyprès, la 
gaze de soie, les étoffes précieuses, tout se ré- 
trouvaifc intact. Quand le pieux Cardinal souleva 
doncement les voiles qui couvraient le visage, la 
vierge apparut dans la méme attitude, où Pévè- 
que Urbain Pavait déposée, où le Pape Pascal I er 
Pavait revue, huit siècles auparavant. 

Pendant quatre ou cinq semaines, Rome tout 
entière put venir la contempler et Padmirer. Le 
célèbre Maderno voulut en reproduire Pimage par 
cette admirable statue de marbré blanc, si sem- 
blable au pur modèle que ses yeux avaient pu re- 
garder si longtemps et à loisir. Enfin, le Pape Clé- 
ment Vili vint présider lui-mème, au jour de la 
fète de Sainte Cécile, le 22 novembre, à la nou- 
velle déposition qui fut faite de ce corps virginal, 
si extraordinairement glorifié par le divin époux. 

Le second sarcophage, d'après la tradition, de- 
vait renfermer les corps des Saints Valérien, Ti- 
burce et Maxime, transportés du cimetière de 
Prétextat à Péglise du Transtévère, où la glorieuse 
vierge reposait. Il contenait en effet trois corps. 
Les deux premiers étaient de deux personnages de 
méme àge et de mème taille, qui avaient été Pun 
et Pautre décapités; c'étaient bien les deux frères 
Valérien et Tiburce, époux et beau-frère, ou 
mieux frères tous deux de la vierge Cécile. Le 
troisième avait le cràne rompu et brisé; sa longue 
chevelure était tout imprégnée de sang; c'était 
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le corps de Maxime, mis à mort sous les coups 
de ces cruelles plumbatce, dont on a retrouvé quel- 
qnes spécimens dans le cimetière de Saint-Galliste. 
Ainsi se renoue de loin en loin la ehaìne de la 
tradition, pour empécher le doute sur la conser- 
vation des précieux restes des glorieux martora, 
qui tiennent une si grande place dans les annales 
de la primitive Eglise. 



-WOH- 
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CHAPITEE SEPTIEME. 

Les Galeries du Cimetiòre de Callisto. 
Galeries des Sacrements. 

Le second pian, ou étage, de la première area 
du cimetière de Saint-Calliste, Varea des Cceciliì, 
est de forme très régulière \ Deux ambulacres, A 
et B, la limitent au nord et au sud, en suivant 
les confins à fleur de terre; ils sont réunis au 
couchant par un troisième C, qui suit pareillement 
la limite ex.térieure de ce coté* C'est aux. extré- 
mités de A et de B qu'étaient les deux escaliers 
primitifs, mis hors de service à la persécution de 
Dioclétien; ils n'ont pas été rétablis. Six galeries 
transversales, à peu près parallèles à C, et par 
suite perpendiculaires aux grands ambulacres A 
et B, relient ces deux galeries principales. Elles 
sont désignées par D, E, F, G, H, I, sur le pian. 
La galerie E ne rejoint point Tambulacre B. 

C'est dans le grand espace compris entre la 
dernière galerie I et la limite orientale de Varea, 
que Pon a creusé les cryptes des Papes et de 
Sainte Cécile, et le cubiculum, dit d'Orphée, que 
nous avons déjà visités; c'est là aussi qu'a été 
établi Pescalier nouveau de Saint Damase, et que 
furent creusés quelques autres cubicula qui ne nous 
offrent pas assez d'intérét pour nous retenir. 

1 Voir le pian n° I. 
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Tel est ce pian, fort sinopie corame on voit, 
dont nous allons parcourir les principales voies, 
en partant de la crypte de Sainte-Cécile, où nous 
nous sommes arrètés, et en finissant par la visite 
des cubiculo, intéressants de l'ambulacre A, que 
l'on connaìt sous le noni de gàlerie des Sacrements. 



I. 



Au fond de la crypte de Sainte-Cécile à l'angle 
de droite, oppose à la porte par laquelle nous 
sommes entrés, est une ouverture irrégulière, pro- 
venant de la ruine de la paroi, très mince en cet 
endroit, de la galerie I, qui l'avoisine. 

C'est par cette ruine que nous entrons dans 
cette galerie. Tout près, sur la gauche, nous ap.er- 
cevons, à un mètre de hauteur, l'ouverture d'une 
autre galerie plus élevée. Cette nouvelle voie ap- 
partient au premier étage; mais elle est isolée, 
irrégulière, et n'offre rien qui soit digne d'intérèt. 
Tout le premftr étage, du reste, d'un faible déve- 
loppement, n'appelle pas assez notre attention, pour 
que nous ayons à le visiter. 

En poursuivant notre route dans la galerie I, 
où nous sommes entrés, nous voyons à droite et 
à gauche, des loculi sans nombre, qui s'étagent 
les uns au-dessus des autres et garnissent les deux 
parois dans toute leur surface. C'est le spectacle 
d'ailleurs que nous retrouvons partout dans les 
autres galeries que nous devons parcourir. Ces 
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sépulcres sont vides et plus ou moins dégradés; 
dans un grand nombre on voit encore des débris 
de leurs anciennes épitaphes. 



ir. 



Nous parvenons au grand ainbulacre B, éfcroit 
encore, mais plus large que les galeries secondaires. 
Il est très élevé, et dans une grande partie de son 
étendue il embrasse parfois la hauteur de deux 
étages. Si nous le suivons quelques pas à gauche, 
nous trouvons une galerie, 5, qui sort de l'arai 
pour conduire dans un arénaire. Le visiteur curieux 
de se rendre compte par ses propres yeux de ce 
qu'étaient ces anciennes carrières de pouzzolane, 
exploitées par les Romains, et utilisées par les Chré- 
tiens aux jours des persécutions, peut hasarder 
quelques pas en avant, pour revenir ensuite par la 
mème voie dans le cimetière de Calliste. 

Cette curiosité satisfaite, nous reprenons la voie 
B, pour la suivre vers le couchant. Nous passons de- 
vant la galerie I, par laquélle nou9 sommes venus. 
de la crypte de Sainte-Cécile, et nous rencontrons 
la galerie H, où nous faisons quelques pas. Là est 
Tentrée d'un escalier que les fossoyeurs avaient 
ouvert pour descendre à un étage inférieur et y 
creuser un nou veau cimetière au-dessous du premier. 
Mais ils furent trompés dans leur attente. A mesure 
qu'ils descendaient plus bas, la roche était de moins 
en moins consistante, et ils rencontrèrent bientót 
une couche de pouzzolane, qu'il leur fallut aban- 
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donner. On a donc ici, sous les yeux, un accident 
curieux de l'histoire des Catacombes. 

Eri ce mérae endroifc, sur la gauche, est un petit 
cubiculum, avec deux niches arquées, les seules que 
Pon rencontre parmi les excavations de cette area. 
C'est une preuve qu'il fut ouvert à une epoque 
plus recente que les premiers travaux. 

Nous revenons à Tambulacre, et un peu plus 
loin nous avons l'entrée de la galerie G à notre 
droite. Il s'y trouve un grand sépulcre à mensa \ 
au fond duquel on voit encore les ossetnents d'un 
squelette fort bien conserve. 

Dans la galerie transversale suivante F, se voit 
un puits très profond d'où l'on tire encore au- 
jourd'hui une eau excellente et abondante, du haut 
de la surface du sol. On pourrait y descendre par 
le raoyen de deux rangées de trous dans lesquels 
un homme devait alternativement poser ses pieds. 

En reprenant notre route dans l'ambulacre, nous 
trouvons une cinquième galerie D, qui renfermait 
de nombreuses inscriptions grecques, quand, en 
1863, elle fut explorée. On y trouve encore de 
nombreux et beaux débris. 

Enfin nous sommes parveuus à l'extrémité de 
l'area, où nous voyons, à l'angle des ambulacres B 
et C, une galerie qui conduit au cimetière de Sainte- 
Sotère, où nous ne devons pas maintenant pénétrer. 

1 Cette sorte de sépulcrea étaient fermés par une 
table de marbré, et un grand vide, de forme rectan- 
gulaire, restait au-de&sus du tombeau. 

14 
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III. 



Par la voie C nous parvenons dans l' ambulacro A, 
du coté nord, c'est-à-dire dans la Galerie des Sa- 
crerai ents. Avant d'arriver aux chambres curieuses, 
qui lui ont valu ce nom, nous troavons, après la 
galerie D, la galerie E, qui s'ouvre ici, mais ne 
va point déboucher dans Tambulacre du midi. 

Un peu plus loin, nous avons successivement, 
sur la gauche, une serie de chambres 6, 7, 8, 9, 10, 
qui sont décorées de remarquables peintures sym- 
boliques représentant les principaux sacrements, 
comme nous l'avons expliqué dans notre première 
partie, au Chap. XXII. 

Les plus anciens de ces cuhicula furent creusés 
et ornés avant la fin du second siècle, les plus 
récents sont du commencement du troisième. Ils ont 
tous les mèmes sujets, presque disposés de la méme 
manière; mais dans plusieurs les dévastations n'en 
ont plus laissé que quelques trac^g. Les chambres 
les mieu* conservées sont B et 9, elles sont aussi 
les plus anciennes, nous devons les visiter. 

A gauche de Pentrée de la chambre 8, est peinte 
la figure du Moi'se mystique frappant le rocher, 
d'où l'eau s'échappe abondante. Du méme coté, sur 
la muraille, se voit un hotnme assis qui péche des 
poissons, tandis qu'un autre personnage, debout, 
baptise un enfant dans le méme cours d'eau; un 
peu plus loin, c'est le paralytique emportant son 
grabat sur ses épaules. A droite et à gauche de 
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ces scènes, voltigent de petits oiseaux. Ces pein- 
tures sont placées dans Fiiitervalle de deux loculi. 
Au-dessus du loculus supérieur est représentée la 
scène de Jonas precipite dans la mer et du monstre 
marin qui accourt pour le déVorer. 

En face de la porte, sur la paroi du fond, sont 
peints trois autres sujets. A gauche est un tré- 
pied, sur lequel sont posés un pain et un pois- 
son. Un persounage vétu du pallium étend la main 
droite au-dessus des offrandes, dans Tattitude du 
prétre qui consacre sur un autel chrétien, tandis 
qu'une femme, les bras étendus, semble prier à 
coté de lui. La seconde scène, au milieu, représente 
le repas des sept disciples du lac de Tibériade ; on 
voit devant eux, sur la table, le pain et le pois- 
son, et à leurs pieds huit corbeilles de pains, abon- 
damment remplies. La troisième scène, enfin, à 
droite, rappelle Abraham au moment où il s'ap- 
prète à sacrifier son fils Isaac qui est près de lui; 
à coté sont le bois et le bélier qui serviront au 
sacrifice. A droite et à gauche de cet ensemble, 
déux fossores se tiennent debout, armés des instru- 
ments de leur travail. 

Ces trois scènes sont peintes, comme les pré- 
cédentes, dans Tintervalle de deux sépulcres. Au- 
dessus du loculus supérieur voltigent des oiseaux 
de chaque coté de Jonas tristement assis aux ar- 
deurs du soleil, dont la cucurbite desséchée ne peut 
plus le protéger. 

La fresque qui ornait la paroi de droite est 
tonte ruinée et ne "peut plus se reconnaìtre; il 
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est probable qu'elle était la iriéme que celle du 
cuiiculum 9, que nous retrouverons dans un ins- 
taut. Dans le haut, au-dessus du loculus, c'est 
encore la scène de Jonas qui se représente. lei le 
monstre marin le vomit sur la plage; or Jonas, 
vomi par le monstre qui l'avait englouti, c'est le 
symbole de la résurrection. 

Enfin, sur la petite paroi qui est à droite de 
la porte, on voit Timage d'un homme l qui tire 
de Peau d'un puits et la fait couler tout autour en 
abondance. Au-dessus de lui, un autre personnage 
assis semble lire sur une longue feuille qu'il dé- 
roule entre ses mains. Or d'après Origene, le puits 
est Pemblème des eaux spirituelles, que le docteur 
chrétien puise aux profondeurs des Ecritures, pour 
l'instruction des fidèles : cette eau vive qui rejaillit 
jusqu'à la vie éternelle. Quant aux autres scènes, 
nous les connaissons, nous les avons assez ample- 
ment expliquées au Ch. XXII de la I òr€ Partie, 
pour n'avoir point à y revenir ici. 

Le plafond de cette chambre était aussi dócoré; 
on y reraarque encore la figure d'un bon Pasteur, 
au centre, puis des oiseaux et des ornements di- 
vers, qui malheureusement sont tout noircis par 
la fumee que les visiteurs ne leur ont pas épargnée. 

Dans la chambre suivante 9, nous retrouvons 
exactement les sujets que nous venons de voir au 
cubiculum précédent. Mais ici la paroi de droite 



1 Certains archéologues veulent voir ici l'image 
de la Samaritaine. 
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est assez bien conservée, et nous y trouvons la 
scène de Lazare ressuscité, qui complète le sym- 
bolisme des sacrements, représentés dans toutes 
ces chambres. Car les trois précédentes que nous 
n'avons pas visitées, parce qu'elles sont trop en 
ruine nous eussent offert les mémes tableaux, les 
mémes symboles, une méine pensée. Il est évident 
que la main de Partiste ne s'est point abandonnée 
à une inspiration spontanee dans Pexécution de ce 
travail ; comme ce n'est point par une pure fantai- 
sie de l'imagination qu'elle a choisi et réupi ces 
symboles, dont la haute signification théologique ne 
peut étre contestée. Evidemment Pinspirateur et le 
guide de Partiste était celui-là mème qui avait le 
devoir d'enseigner. 

Il est à peine besoin de dire que ces chambres, 
pour avoir toutes retracé les mémes scènes sym- 
boliques, offraient cependant de légères différences, 
soit dans la disposition des sujets, soit dans quel- 
ques ornements accessoires. Ainsi la chambre 9 
nous présente un symbole particulier que nous ne 
pouvons passer sous silence, c'est la figure d'un 
poisson étendu sur un trident. Cette image est sur 
la paroi de droite, à coté de la scène de la ré- 
surrection de Lazare. On y reconnalt indubitable- 
ment Pimage du Christ sur la croix; car le pois- 
son, c'est le Christ, et le trident, c'est l'une de 
ces images déguisées de la croix, que les Chrétiens 
avaient coutume d'employer. 



CHAPITBE HTJITIÈME. 

La Crypte et l'Area de Saint-Melchiade. 

Nous avons parcouru toute Yarea de Sainte-Cé- 
cile, et adiniré les riches trésors qu'elle renferme. 
Nous voici revenus presque à notre point de départ, 
tout près de la crypte des Papes, à l'extrémité de 
la galene L qui nous y a conduits, et qui rejoint 
le grand ambulacre A, la galerie des sacrements, 
que nous venons de visi ter. Pour par venir au point 
de jonction de ces deux voies, il faut, de l'une et 
de l'autre, raonter quelques escaliers. 

I. 

De ce point, remarquons, à l'extrémité de A, 
Pescalier primitif, ruiné au teiups de Dioclétien, et 
qu'on a laissé en cet état, pour ètre un témoignage 
permauent de l'histoire des Catacombes à cette triste 
epoque. 

A notre gauche, nous trouvons une dernière 
chambre, 10, de Varea de Sainte-Cécile ; elle est de- 
venne cornine le vestibule de la seconde area du 
cinietière de Calliste. C'est à l'angle de gauche, 
au fond de cette chambre, qu'est l'entrée du nouvel 
hypogée. 

L^xcavation de cette seconde partie du cimetière 
de Calliste, tout en portant le nom de ce célèbre 
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archidiacre de Saint Zéphirin, n'est point pourtant 
son oeuvre. Tout démontre qu'elle est da milieu 
du troisième siede, et qu'elle est due à la solli- 
citude du pape Fabien. 

La galerie a, dans laquelle on entre en sortant 
du cubiculum 10, est assurément la plus importante 
de Thypogée. Elle le traverse du sud au nord, et 
le partage à peu près en deux parties égales. JElle 
est large, élev$e, éclairée par plusieurs lucernaires, 
gamie de chambres nombreuses, mais elle n'a pas 
la régularité rectiligne dés autres voies que nous 
avons parcourues jusqu'ici. Nous devons observer 
que les lucernaires ne sont pas contemporains de 
Pouverture de la galerie, car on retrouve partout 
dans le tuf, aux angles des loculi, de petites cavités 
où Ton pla9ait des lampes pour éclairer le souterrain. 
Ce fait se reproduit dans toutes les galeries de l'area. 

Après avoir fait quelques pas dans cette galerie a, 
nous trouvons une première chambre, 1, qui est 
toute ruinée, et n'a rien de remarquable. Mais c'est 
en face de cette chambre que s'ouvre une longue 
galerie o, d'une grande importance par l'étendue 
de son parcours. Non-seulement elle traverse toute 
la présente area, de l'est à l'ouest, mais elle par- 
court également, en ligne droite, toute Varea de 
Saint-Eusèbe, et les deux plus anciennes area du 
cimetière de Saintè-Sotère. 

A son origine, elle passe au-dessous de la cella 
memoria, aux trois àbsides, c'est-à-dire la basilique 
supérieure de Saint-Sixte-et-Sainte-Cécile. Nous ne 
devons point y entrer, dans ce moment; mais par 
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la suite nous la retrouverons. plusieurs fois dans 
le cours de notre visite. 

Én poursuivant la voie a nous arrivons sous un 
lucernaire, où s'ouvrent deux voies transversales, 
Pune à gauche, Tautre à droite. 

La voie de droite b conduisait autrefois dans 
cette partie du cimetière de Calliste, que nous ap- 
pelpns le làbyrinthe; mais aujourd'hui, à l'extré- 
mité de Marea de Saint-Melchiade, elle est toute 
remplie de terre et ne peut plus ètre pratiquée. 
Toutefois, comnie elle renfernae un arcosolium^ 2, 
intéressant, vers son extrémité, nous pouvons nons 
y engager jusqu'à ce point. 



II. 



Varcosolhtm 2 conserve encore des peintures 
syinboliques du troisième siècle. Sur le fond de 
la lunette, que deux loculi plus récents ont fort 
endommagée, était peint le bon Pasteur entre 
deux arbres ; de sa main gauche il soutenait une 
brebis sur ses cpaules, et de sa droite il tenait le 
syrinx l . A la voute de Tare, une orante occupe 
le disque centrai ; Jonas, solitaire, couché sous la 
cucurbite, est peint sur la droite dans un demi- 
cercle, tandis qu'à gauche on voìt Daniel dans la 
fosse aux lions, les bras ou^erts pour prier. De 
gracieux oiseaux ornent les intervalles qui sépa- 
rent ces scènes diverses. Nous avons dit au Ch. XX 

1 C'est l'instrument de musique oher aux bergers. 
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de la J èrc Partie, pourquoi les Chrétiens aimaient 
à représenter souvent ces scènes bibliques dans 
leurs sépulcres. 

La galerie de gauche f conduit à un escalier 
qui deseend à Pétage inférieur, le troisième de 
Yarea. Mais il ne se trouve rien de remarquable 
à cet étage qui nous invite à y descèndre. 

Au contraire, si nous poursuivons notre route 
dans la galerie a," nous trouvons, après quelques 
pas, un nouvel arcosolium, 3, tout orné de fres- 
ques, bélas ! bien endommagées. Il n'y avait point 
là de peintures symboliques, ce n'étaient que des 
ornements. On y voit aussi une tablette de mar- 
bré sur laquelle est gravée l'image d'une per- 
sane à laquelle une colombe apporte un rameau 
d'olivier, puis à còte est le simple mot 6IPHNH l . 
C'était Timage et le nom de la jeune fille ense- 
velie sous ce marbré (Irene ou Irénée). 

Le symbolisme de cette épitaphfr est facile à 
comprendre. Pour des Chrétiens, le tombeau c'est 
le repos, c'est la paix dans une vie meilleure ; et 
non pas, cornine pour tant d'autres, la désolation 
du néant. La méme idée se trouve encore repro- 
duite sur un autre marbré qui gìt en cet endroit. 
Une inscriptìon porte ces mots: LAODIEIES 
ET FILIORVM (probablement LAODIQES); 
puis vient immédiatement une colombe portant 
un raraéau d'olivier. On voit comme les premiers 
Chrétiens aimaient à se reposer dans cette douce 

1 ElpTÓvyj veut dire paix. 
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attente de la paix éternelle. C'est à chaque pas que 
nous retrouverona la mème pensée dans les Cata- 
conibes, c'est pourquoi nons insistons sur ce snjet, 
pour n'avoir plus à le rappeler. 



III. 



En quittant cet arcosolium) nous trouvons à 
quelques pas plus loin, à droite et à gauche de 
la voie, les deux chambres 4 et 5 éclairées par 
un méme lucernaire; ce sont les principales de 
toute Varea. Nous sommes évidemment à Pun de 
ces lieux de réunions secrètes, que Pon avait mé- 
nagés pour les temps de persécution ; et Fon re- 
connaìt qu'ils furent ouverts vers la sedonde moitié 
du troisième siècle. La chambre de gauche, 5, con- 
serve encore ces bancs taillés dans le tuf, de cha- 
que coté de Pautel, dont nous avons déjà signalé 
Pexistence et Pusage \ Au fond de la crypte était 
certainement la place de la chaire du Pontife der- 
rière Pautel, mais on n'en voit plus la trace. La 
chambre 4, qui était en face, avec quatre autres, 6, 
7, 8 et 9, placées un peu plus loin, de chaque còte 
de Pambulacre, et une dernière à Pextrémité, en 
dehors de Varea, recevaient les fidèles en plus 
grand nombre possible. Des lucernaires les éclai- 
raient d'en haut. Toutes ces constructions souter- 
raines font renaitre sous nos yeux la vie des Chré- 

1 Voir 1«~ Partie, Ch. XIII, p. 61 et 62. 
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tiens de ces temps antiques; cependant elles ne 
se rapportent pas toutes à l'epoque des dernières 
persécutions ; il y en eut qui furent ouvertes *au 
temps de la paix, car on sait qu'alors les réunions, 
dans les Catacombes, furent encore plus nombreu- 
ses et plus fréquentes que dans les temps troublés, 
ee qui exigea de nouveaux agrandissements. 

Les peintures qui ornèrent ces chambre s étaient 
assez simples. Dans la principale, 5, on voit à la 
Tonte la scène de la résurrection de Lazare au 
milieu d'autres ornements variés, mais sans aucun 
caractère de symbolisme. Dans la chambre 4 sont 
peintes les figures des saisons, dont deux seules, 
le printemps et l'été, resten t intactes. Des fleurs, 
des fruits, des oiseaux, des poissons, et la figure 
du monstre qui vomit Jonas, ornent la voùte. 

Les parois de la chambre principale et les sièges 
taillés à leur base étaient revétus de marbré, elles 
en conservent encore des restes, par places. Dans 
le principe, aucun sépulcre ne fut creusé dans ces 
parois; mais il y en eut sous le pavé; on en voit 
un conservaut encore un fragment de la table de 
marbré qui le recouvrait; on y lit ces mots: PAV- 
LVS EXORCISTA DEP MARTYRIES {Paul 
exor ciste. Déposition de Mariyrìd). L'un des deux 
personnages ensevelis en cet endroit était un exor- 
ciste; il est assez rare que ce titre soit indiqué 
sur les tombeaux. 

Mais cette chambre vénérable a d'autres titres 
plus importants à notre respect et à notre pieuse 
curiosité. Tout nous indique qn'elle a recueilli les 
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restes précieux du Pape Melchiade, ou Miltiade, 
le premier qui soit mort dans la paix, et non point 
sous le glaive de la perséeution. Ce fut aussi le 
dernier enseveli au cimetière de Calliste, non dans 
la chambre des Papes, mais in crypta, dans une 
crypte particulière, comme le rapporte le Liber 
Pontificalis. Une niche profonde fut ereusée au 
fond de la chambre, pour recevoir un immense et 
magnifique sarcophage, qui contenait les restes du 
Saint Pontife. Les grandes dimensions de ce mo- 
nument obligèrent à le descendre par le lucernaire. 

Le couvercle seul de ce sarcophage nous a été 
conserve, on le voit encore à sa place primitive, 
attestant et la grandeur et la beauté du tombèau 
tout entier. Observons aussi que le travail necessitò 
en cette circonstance témoigne d'autre part de Pére 
de paix où Pon devait ètre entré pour avoir osé 
Pentreprendre. Ce fait concorde admirablementavec 
l'epoque de la mort du pape Melchiade, arrivée dans 
la paix, selon la parole de Saint Damase. 

La sépulture du Pape Melchiade en cette crypte, 
les honneurs dont elle fut Pobjet à Page de la paix, 
son importance par conséquent sur toutes les autres 
cryptes de cette area ont engagé les raodernes à 
la distinguer par le nom de ce saint Pontife, nou 
point que cette dénomination se retrouve dans au- 
cun monument de l'antiquité, mais pour restituer à 
cet hypogée quelque chose de Phonneur et du 
lustre dont le temps Pavait injustement dépouillé # 
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IV. 



Au delà de la crypte de Saint-Melchiade, nous 
ne trouvons guère que dea ruines et des débris. 
La chambre 8 mèrito cependant de nous arrèter 
un instant, pour lire sur le front de Yarcosolium 
principal, du coté gauche, le célèbre graffite du 
nom de Sofronia, écrit ici pour la troisième et der- 
nière fois \ C'est donc en ce lieu que finissait la 
partii du cimetière de Calliste que les travaux de 
Saint Damase avaient restituée à la piété des fidèles 
et que Fon pouvait facilement visiter. 

Parvenus à Fextrémité de la voie a, si riche en 
souvenirs, nous avons devant nous, à droite, 10, 
une nouvelle galerie qui nous conduirait à la crypte 
de Saint-Corneille, au cimetière de Lucine. Mais 
nous ne la suivrons point, nous remettons à plus 
tard le soin de descendre dans ce célèbre hypogée 
pas son entrée naturelle et directe, qui n'est point 
celle-ci. Àctuellement nous nous engageons à gau- 
che, dans un large passage e, que des construc- 
tions solides préservent d'une ruine complète dont 
il était fort menacé. 

Il est bon d'observer que toutes les ruines que 
nous apercevons, dans les parois des chambres ou 
des galeries souterraines ne sont pas entièrement 
le fait des dévastations des barbares, ou d'autres 

* Voir !'• Partie, Ch. XXVI, p. 91. 
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exploratenrs. Le tuf dans lequel les fossores chré- 
tiens ouvraient ces voies et ces sépulcres, pour étre 
facile à travailler, n'offrait pas toutefois une par- 
fai te résistance. Il n'est donc pas étonnant, qu'avec 
tant de siècles écoulés, sous Pinfluence de Pair et 
de Inumidite, la roche se soit désagrégée dans les 
parties où elle était moins solide, et que tant de 
ruines se soient produites là, où nulle construc- 
tion ne fut faite pour les prevenir. On comprend 
aussi pourquoi les fossores, . tout en choisissànt 
le tuf graniilaire, qui n'était point trop dur à tra- 
vailler, ménageaient les excavations et ne les rap- 
prochaient point trop les unes des autres, pour 
éviter des accidents, que dès leur temps ils sa- 
vaient déjà prévoir. 

Mais poursuivons notre route. 



V. 



A l'extrémité du passage e, nous entrons dans 
une nouvelle voie d, qui est fort étroite et fort 
èndommagée. C'est par là que nous devons re- 
venir à la galerie o, qu'elle rejoint au-dessous 
de la cella memoria aux trois absides. Aupara- 
.vant nous nous arrèterons, à droite, vers un cu- 
biculum, 11, qui est interessane Les guides lui 
ont dècerne le nom pompeux de chambre de TO- 
céan, à cause d'une peinture, à la voùte, qui re- 
produit la tète mythologique de TOcéan. Qu'on 
ne s'effraie point de trouver ici cette espèce de 
divinité pai'enne, qui ne semble point à sa place. 
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Ce n'est qu'une de ces peintures décoratives que 
nos premiers artistes chrétiens n'hésitaient pas à 
employer, parce qu'elles ne représentaient pour 
personne une idée pai'enne, mais le simple jeu 
des forces de la nature. 

Toute l'ornementation de cette chambre était 
assez belle, maÌ9 elle a été fortement endomma- 
gée. La voùte est mieux conservée; c'est là que 
Ton voit la téte de POccan, au milieu de décors 
empruntés à la nature: des fleurs, des fruits, des 
oiseaux. Sur les deux parois, des restes de pein- 
tures peuvent se rapporter à des images à'oran- 
tes. Sur le fond, est une composition plus vaste, 
mais grandement ravagée; on y reconnaìt encore 
des vestiges de la scène du bon Pasteur, si sou- 
vent reproduite dans toutes les peintures. 

Dans le lucernaire, à la base, se voient de 
grands oiseaux, qui doivent ètre des paons, sym- 
boles d'immortalité, parce que leur chair, disaient 
les poètes, rendait immortels les heureux du siècle 
qui pouvaient s'en nourrir. 

Enfin, Ton aper90Ìt encore, plus haut dans le 
lucernaire, la trace d'un portrait d'bomme, qui 
aurait été peint sur toile et cloué à la paroi. 
Peut-étre était-ce le propriétaire de l'area, avaut 
qu'il ne Teùt donnée, ou vendue à TEglise. Des 
restes de lettres font croire que le nom du per- 
sonnage, du propriétaire par conséquent, avait été 
inscrit au bas du tableau, mais on n'a pu le dé- 
chiffrer. C'est un regret pour nous, car un nom 
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propre èst souvent un précieux indice pour" This- 
toire des antique» monumenta. 

Plus rien de bien intéressant ne se présente à 
bob reeherches dans Fhypogée de Melchiade; nous 
le laisserons pour passer à celui de Saint-Eusèbe 
qui lui est contigu. Dans ce but, suivons la voie d, 
jusqu'à la rencontre de la longue galerie 0, qui 
nous conduit promptement dans la troisième area. 
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CHAPITEE NEUVIÈME. 
La Crypte et l'Area de Saint-Eusèbe. 

I. 

Nous entrons dans Varea de Saint-Eusèbe par 
la voie o, qui traverse, avons-nous dit, non-seu- 
lement la seconde et la troisième area du ciiuetière 
de Calixte, mais encore les deus premières de celili 
de Sainte-Sotère, qui vient à la suite. Cette longue 
et belle voié, haute de quatre mètres euviron, pos- 
sède de nombreux cubicula, dont quelques-uns sont 
fort importants; tous les sépulcres ont donne de 
nombreux fragmentsd'inscriptions ed de aculptures 
d'un grand intérét. C'est dans les années 185<> 
et 1857 qu'elle fut débarrassée des décombres jetés 
par les lucernaires nombreux qui eu éclairent les 
chambres souterraines. On pouvait pourtant alors 
la parcourir en partie, quoique avec dìfficulté; car 
on voit encore écrits sur lesparois de la chambre 12, 
dans Varea de Saint-Melchiade, les noms de visiteurs 
du quinzième au dix-septième siede qui l'avaient 
retrouvée. 

Notons, en face de cette chambre, le quatrième 
loculus, où se voit trace sur la chaux la ligure 
d'une croix dissimulée. 

15 
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Ed entrant dans Phypogée de Saint-Eusèbe, nous 
laissons, à notre gauche, un cubiculum de peu d'in- 
térèt, et nous parvenons promptement sous un grand 
lucernaire, qui éclaire deux chambres 7 et 8, placées 
en face fune de Pautre, de chaque coté de la voie. 
La chambre de gauche, 7, est doublée d'une autre, 6, 
qui s'avance plus profondément dans l'intérieur de 
l'hypogée. Ces trois chambres, ouvertes en nième 
temps, avaient été revètues d'un mème stuc blanc, 
assez grossièrement travaillé. Dans le principe, elles 
ne contenaient point de sépulcres, indice certain 
qu T on les avait faites, pour servir de lieu d'as- 
semblees. 

Sous le pavé de la chambre principale, 7, on a 
trouvé une tombe de forme rectangulaire qui con- 
te tjait trois sarcophages encore fèrmés et intacts. 
Les corps qu'on y avait déposés s'étaient admira- 
blemeiit conservés. Deux de ces sarcophages sont 
aujonrd'hui placés sur le pavé de la chambre 7; 
dea cloisons de verre permettent d'apercevoir à Tin- 
térieur les corps qui restent dans Tétat oùilsfurent 
trouvés, Quels sont ces personnages dont les siècles 
onfc respecté la dépouille? Ils furent riches sans 
doute, la beauté de leur tombeau Findique; mais, 
par suite de dévastations des barbares, leurs noms 
ne sont point venus jusqu'à nous. 

Le troisième sarcophage est dans la chambre 6 ; 
il est orné de bas-reliefs, dans Lesquels on retrouve 
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plasieurs des sujets symboliques en usage dans les 
Catacombes: Noè et la colombe, Daniel dans la fosse 
aux lions, et Lazare ressuscité. Il est plus petit 
que les autres, c'est un jeune bomme qu'il ren- 
ferraait. Aussi, entre les symboles que nous venons 
de rappeler, se voit Fiuiage de cet adolescent, scul- 
ptée entre deux autres personnages àgés, vètus de 
tuniques et du pallium. Touchaut émblèrae de 
Thonneur réservé à la jeunesse innocente et pure, 
accueillie au ciel dans la compagnie vénérable des 
Apótres et des Martyrs. 



ITI. 



Aquelques pas de ces premières chambres de 
Yarea de Saint-Eusèbe, nous arrivons au pied de 
l'escalier Z, qui atnènerait plus directenient à la 
crypte du Saint Pontife, si Fon avait à la visiter 
isolément. Cet esealier fut en partie détruit, pro- 
bablement à l'epoque de la pensécution ; mais à la 
paix il fut restaurò pour rendre libre Paccès de la 
chambre où la dépouille du glorieux confesseur fut 
déposée. D'importants travaux de ma^onnerie fu- 
rent ensuite ajoutés, soit pour fermer les galeries 
accessoires, soit pour soutenir les parois de celle qui 
se dirigeait vers le sanctuaire du Saint. Il est évi- 
dent que Fon voulut tracer pour ainsi dire la route 
aux pèlerins, afin qu'ils ne pussent s'égarer dans 
les voiés qui ne conduisaient pas au but désiré. 

Au pied de Fescalier l, s'ouvre une voie trans- 
versale t, jadis fermée, aujourd'hui débarrassée, où 
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nous devons quelques instants nous arréter. C'est 
la voie centrale de Parai, mais elle est fort en 
ruines. Elle contient, à l'entrée et à droite, deux 
arcosólia intéressants. 

Le premier, 1 , est peint à fresqnes. A la voùte 
se voit une orante; des oiseaux, descerfs forment 
le paysage à ses còtés. La lunette porte encore des 
traces de la' scène du bon Pasteur. 

Le second, 2, eèt doublé et peint à fresques comme 
le précédent. On y voit aussi, à la voùte de Tare, 
la figure de l'orante ; à droite est peinte la résur- 
rection de Lazare, à gauche les jeunes Hebreux 
dans la fournaise. La lunette a été malheureusement 
ravagé par Pexcavation indiscréte de trois loculi; 
fait, hélas! trop souvent répété dans toutes les 
Catacombes. 

A droite de ce dernier tombeau, est un loculus 
où se distingue la figure déguisée de la croix, 
tracée sur la chaux pendant qu'elle était encore 
fraiche. Nous aimons à faire remarquer ce fait 
assez curieux, afin d'appuyer ce que nous avons 
dit au Ch. XVIU de la P re Tarile, du bonheur 
et de la crainte tout à la fois, que les Chrétiens 
éprouvaient à tracer ce signe révéré qu'ils aimaient 
à retrouver sous leurs yeux, mais qu'ils redoutaient 
d'exposer à la profanation. 

Mais revenons au pied de Tescalier, et rentrons 
dans la galerie o qui nous conduit à la crypte 
de Saint-Eusèbe, Tun des sanctuaires souterrains 
les plus visités par les pèlerins, aux siècles de 
la paix. 
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Sur la voie 0, s'ouvrent en face Pune de Tautre 
denx chambres, 9 et 10, qui présentent tous les 
caractères des cryptes les plus fréquentées de la 
Rome souterraine. L'histoire de la découverte, qui 
en fut faite dans les premiers jours du mois de 
mai 1856, ne paraftra pas sans intérèt. 

Dès Tannée 1852, M. de Rossi recherchait ce 
sanctuaire célèbre, que tous les docunients lui 
signalaient à une petite distance de la crypte de 
Saint-Corneille, récemment retrouvée. Or, à Ten- 
droit mème qui lui seinblait correspondre aux 
indices par lui recueillis, un fragment d'inscrip- 
tion tombe sous ses yeux. Ce n'étaient point des 
caractères damasi ens, mais une imitation seule- 
ment. On y trouvait le commencement de cinq 
lignes successives d'une épitaphe. Voici ccs mots: 
EVS...; SCINDITVR; SEDITIO; EXEMP...; 
INTEG... 

A la vue de ce fragment précieux, M. de Rossi 
se ressouvint aussitòt d'une inscription raétrique, 
rapportée par d'anciens recueils épigraphiques et 
attribuée par les auteurs à Saint Damase. Les 
lettres EVS... lui rappelèrent de suite le vers 
entier: 

Eusebius miseros docnit sua crimina fiere. 

Ce fut un trait de lumière pour l'infatigable 
chercheur, et un bonheur facile à comprendre. 
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Il ne put cependant donner suite, póur le mo- 
ment, à Pardent désir qu'il avait de fouiller en 
cet endroit; la recherche de la crypte des Papes t 
nous Pavons dit, appelait alors toute son attention 
et tous ses soins. Ce n-est que quatre ans plus 
tard, dans Phiver de 1856, qu'il put reprendre 
sés explorations au lieu de sa première découverte. 
Là, les fouilles reprises Pamenèrent dans une petite 
galerie secondaire, #*, vers un arcosolium, 12, 
voisin de la voie o; il y découvrit encore deux 
petits fragments de la précieuse épitaphe dont il 
possédait déjà quelques mots. Il ne devait donc pas 
ètre loin du but. 

Toutefois, ce simple arcosolium ne pou vai t ètre 
la sépulture d'un Pape; cette voie secondaire n'a- 
vait pu ètre fréquentée par les foules ; là n'était 
donc point la crypte célèbre du saint tant vènere. 
Il fallait chercher ailleurs, mais dans le voisinage. 
Divers indices firent entreprendre des fouilles nou- 
velles, qui dégagèrent l'escalier ?, puis la voie o, 
dans la direction de la crypte. On se reconnais- 
sait avec évidence sur la véritable voie. Les tra- 
vaux se poursuivirent avec ardeur, et aux premier» 
jours de mai l'on parvenait sous le grand lucer- 
naire, au-dessous duquel se voyait l'entrée de deux 
chambres, qui devaient ètre assurément le sanc- 
tuaire recherche. 

En effet, dans la chambre de gauche, 9, de 
nombreux fragments d'inscriptions de toutes sortes 
sont recueillis avec soin, examinés et choisis. Plus 
de quarante morceaux appartiennent à Pépitaphe 
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damasienne dont od a déjà quelques mots. Elle est 
bientót reconstituée presque intégralement et Pon 
y décoavre avec joje ce titre précieux: 

Damasus Episcopus fecit — Eusebio Episcopo 
et Martyri. 

Le doute n'était plus possible. 

Là cependant ne devait point s'arréter la précieuse 
découverte. L'inscription rétablie n'étaifc qu'une co- 
pie de l'oeuvre primitive de Philocalus ; la grossiè- 
reté des caractères Pindiquait suffisamment. L'oeu- 
vre originale avait été brisée par les barba res, et 
quelque pieux Pontife des siècles suivants en avait 
fait rétablir une reproductiou assez peu fidèle. 
Celle-ei à son tour avait subi le sort de la pre- 
mière, et nous ne la connaissions plus que par 
des copies manuscrites que de pieux visiteurs du 
moyen-àge avaient heureusement transmises à la 
postérité. Dans ces reconstitutions diverses de Pins- 
cription primitive, des fautes nombreuses s'étaient 
glissées, et Pon n'avait plus ni Pépitaphe dama- 
sienne, ni celle qui Pavait remplacée, ni le texte 
exact du Saint Pontife. 

Or, le 16 décembre de la méme année 1856, 
parmi les ruines sans nombre qui encombraient 
Pescalier, un fragment, en belles lettres dama- 
siennes cette fois, fut recueilli ; il appartenait à 
Pépitaphe primitive. Par un bonheur inoui, d'autres 
fragments encore farent successi vement retrouvés 
en divers endroits, et, si peu nombreux qu'ils fus- 
sent, ils ont permis de corriger les fautes des 
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copistes, et de refctituer enfin l'éloge damasien dans 
sa parfaite integrate. 

On voit actuellement sur Pune des murailles 
du sanctuaire, en lettres noires, le fac-similé de 
cette inscription, dans laquelle se distinguent les 
lettres rouges des fragments originaux qu'on y a 
intercalés. 

Nous reproduisons ici avec bonheur les vers de 
Saint-Damase : 

DAMASVS EPISCOPVS FECIT- 

Heraclius vetuit lapsos peccata dolere; 
Eusebius miseros docuit stia crimina fiere. 
Scinditur in partes populus, gliscente furore; 
Seditio, ccedes, bellum, discordia, lites. 
Extemplo pariter pulsi feritate tyranni, 
Integra cum rector servar et feeder a pacis> 
Pertulit exilium Domino sub judice Icetus; 
Littore Trinacrio, mundum vitamque reliquit. 

EVSEBIO EPISCOPO ET MARTYRI 

A droite et à gauche, est gravée en écriture 
rectiligne la signature conmie de Philocalus: 

Damasi sui pappce cultor atque amatot (sic) — 
Furius Dionysius Philocalus scribsit. 

Voici la traduction: 

«Damase Evèque a fait (cette épitaphe). 
» Heraclius empèchait les lapsi de faire pénitence 
» de leurs fautes; Eusèbe enseignait que ces malheu- 
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» reux devaient pleurer lenrs orimes. Le peuple se di- 
»vise en deux partis; la fureur s'aliarne et l'on voit 
» des séditions, des meurtres, des guerres, dea discor- 
» des, des luttes intestines. Aussitòt ila sont bànnia 
»tous deux par la ematite da tyran. Mais le Pontife 
» conservata intaets les liens de la charité. Ausai sup- 
»porta-t-il avec joie son exil, regardant le Seigneur 
» comme son juge. Sur le rivage de la Sicile, il laissa 
>le monde et la vie. 

»A Eusèbe, Evèque et Martyr. 

» Le serviteur et l'ami de Damase, son pape, — Fu- 
» rius Dionysius Filocalus. l'a gravée (l'inscription) ». 

Ce bel éloge de Saint Eusèbe fait allusion à 
son exil et à sa mort. Dès le troisièine siede, au 
temps de Saint Corneille, de violents débats s'étaient 
élevés dans PEglise, au sujet des lapsi, c'est-à- 
dire de ces maiheureux chrétiens qui avaient failli 
devant ]es supplices du inartyre. Ceux-ci se pré- 
sentaient munis de recommandations obtenues des 
confesseurs de la foi, et demandaient la réconci- 
liation et la participation aux sacrements, sans 
pénitences. Saint Cyprien, dans ses lettres, parie 
des troubles et des émeutes, causés de son temps, 
dans quelques villes d'Àfrique, par de semblables 
présomptions. 

A Rome, Novatien d'abord, et d'autres à sa 
suite, rejetaient sans miséricorde les apostats du 
sein de TEglise. Les Papes, au contraire, ne re- 
poussaient point les larmes de ces maiheureux, ne 
leur refusaient point la réconciliation, mais exi- 
geaientFépreuve d'une longue et sérieuse pénitence. 
Ils condamnèrent et rejetèrent les Novatiens ob- 
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stinés \ tandis que res lapsi se soumirent humble- 
ment aux réparations exigées et la paix se rétablit 
pour de longues années. 

Mais à la suite de l'atroce persecutori de Dio- 
clétien, qui vit faiblir tant de courages amollis 
par une longue paix, de nouvelles querelles sur- 
girent et troublèrent une seconde fois la tranquil- 
lité. Les lapsi prétendirent encore forcer l'elise 
à les recevoir sans conditions. Héraclius fomentaifc 
les désordres, qui devinrent extrèmes, comtne le 
raconte Saint Damase. L'empereur Maxence, qui 
n'aimait pas l'Eglise, malgré ses concessions hypo- 
crites, punit, sous prétexte d'impartialité, le Pape 
Eusèbe des violences d'Héraclius, en Penvoyant en 
exil en raème temps que le fauteur de troubles. 
Ce fut en Sicile que le Saint Pontife fut relégué 
et qu'il mourut. Son corps rapporté dans la suite t 
par les soins du PapeMelchkde, fut enseveli -dan's la 
crypte particulière qui nous occupe en ce moment, 

Au milieu de la chambre, on.a dispose sur un 
pivot mobile Tancienne table de marbré brisée, 
mais reformée maintenant ayec les fragments re- 
trouvés. De cette facon Pon a en présence le texte 
ancien et le texte nouveau, dont on peut consta- 
ter les incorrections échappées au copiste. 

Un fait curieux est à noter ici. Quand on tourne 
sur son pivot cette table de marbré, on voit sur 
Tautre face une antique inscription paienne, re- 
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LA OBYPTE BT L'AREA DB SAINT-EUSÈBE 209 

stituée aussi par la réunion des fragments. C'est 
un fastueux éloge de Caracalla. La cause de cette 
anomalie est digne de remarque. Aux jours des 
inva8Ìons et des dévastations des barbares, les Chró- 
tiens ruinés, ne pouvant se procurer le marbré 
nécessaire pour refaire les inscriptions détruites, 
se servirent de marbres employés par les paiens, 
et tròuvés dans les anciens monuinents. C'est ainsi 
que celui de Caracalla servit aux fidèles à refaire 
l'éloge de leur Pontife venere. 

Quand le Pape Melchiade rapporta en triomphe 
la glori euse dépouille de con prédécesseur, il ne 
la déposa point dans la chambre des Papes, qui 
restait encore fermée et remplie de terre, mais il 
lui prepara un special et magnifique hypogée. 
Cette chambre n'avait alors qu'un simple revète- 
ment de stuc; le Pape fit couvrir toutes les mu- 
railles de marbré fct de raosaiques, où se trouvaient 
representcs les génies des saisons, des oiseaux, des 
vases de fleurs, indices certains de l'epoque cons- 
tantinienne. 

Àujourd'hui cette chambre est nue et dévastée, 
comme touj^s les autres, On y voit trois grands 
arcosolia, dont le principale au fond de la crypte, 
posséda certainement les restes de Saint-Eusèbe. 
Il est doublé, car un arcosolium plus petit a été 
taillé au fond du premier. M. de Rossi pense que 
ce sépulcre recueillit les restes de Saint Optat, 
Evéque de Verceter, en Numidie, quand la per- 
séeution des Vandales for£a les Chrétiens à fuir 
avec leurs plus précieuses reliques. Des fragments 
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d'épitaphe, qui portent son nom, furent retrouvés 
dans cette crypte. 

C'est à la base de Varcosolium de Saint Eusèbe 
que fut fixée l'inscription damasienne, puis la 
copie qui Pavait remplacée. 

On voit encore à la voùte, légèrement ereusée 
en berceau, des caissons octogones, dessinés sur 
le stuc, où de petits oiseaux sont représentés. Et 
c'est tout ce qui reste des magnifiques ornements 
de cette chambre célèbre. Je me trompe, ces ruines 
mémes ont leur prix; les souveuirs qu'elles rap- 
pellent et les enseignements qu'elles nous trans- 
mettent ont pour nous plus de charmes que les 
plus fastueux ornements. 



V. 



En face de la crypte de Saint-Eusèbe s'ouvre 
une autre chambre, 10, plus grande l et moins 
ornée. Les parois, autrefois revètues de stuc blanc^ 
sont dévastées; les restes sont encore couverts d'an- 
ciens graflites, qui attesteut la célèbri té de ce lieu. 

Dans cette chambre se voit une belle et grande 
cpitaphe, <jomposée de petits fragments, trouvés 
en cet endroit. L'inscription n'était pas entière, 
mais les lettres retrouvées ont suffi pour la resti- 
tuer intégralement. Elle est en grec, disposée sur 
trois lignes comuie ci-dessous: 



1 Elle mesure 3 m 54 sur 5 m 60;. celle de Saint-Eu- 
sèbe n'a que 2* 96 sur 4 m 18. 
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. rAior . enicK . 

. KAT . 
I1P0 .1 . KAA . MARDN. 

c'est-à-dire TaloO stcktxówou KaTa6s<7t; xpó* i KaXav- 
&cov (xatc5v. Déposition de Caius Evéque, le 10 des 
caìendes de mai (22 avril). La déposition du Pape 
Caius, au cimetière de Calliste, est indiquée à ce 
jour par divers docuraents. 

Ce serait donc en cette crypte que ce Saint Pape 
aurait été depose aussitòt après sa mort, arrivée 
en 296, aux lieux mémes où il dut se cacher pour 
échapper aax persécuteurs, sous Pempereur Carin 
et dans les premières annees du règne de Dioclétien. 
Toutefois, lorsque ce dèrnier se fut mis à détruire 
tout ce qui était chrétien, les fidèles, comme cer- 
tains indices le donnent à ero ire, transportèrent 
le corps du Saint Pontife Caius dans la crypte des 
Papes, afin qu'il y fùt en sùreté, parce qu'on la 
remplit entièrement de terre, ainsi que toutes les 
avenues qui pouvaient y conduire. 

Après le triomphe du Christianisme, quand la 
crypte papale fut rendue à la vénération des fidèles, 
Saint Caius y partagea quelque temps x , avec ses 
prédécesseurs, le eulte solennel qu'on leur rendit, 
mais l'épitaphe de son premier tombeau resta à sa 

1 Une inscription trouvée dans la Région Liòérienne, 
et d'autres indices historiques, donnent à croire qu'une 
troisième déposition du corps de Saint Caius fut faite 
en cette nouvelle région du cimetière de Calliste. 



212 LA CRYPTE ET L'AREA DE SAINT-EUSÈBE 

place ancienne, comme un témoignage du lieu de sa 
déposition. De fait, malgré les efforts des barbares 
et de tons les dévastateurs des Catacombes, les petìts 
fragments tombés en nos mains n'ont pas permis 
que sa première sépulture demeuràt dans Toubli. 

De cette chambre, que nous pouvons appeler 
maintenant la crypte de Saint-Caius, par un petit 
passage creusé à l'angle de droite, on pénètre dans 
une troisième chambre, 11, éclairée par un lucer- 
nai re qui lui est propre, et destinée certainement 
à compléter les précédentes, pour les jours de la 
solennité des saints martyrs. Ce systèrne de grou- 
pement, déjà remarqué dans la seconde area, et 
qui ne se trouve point dans la première, se repié- 
sentera fréquemment dans les suivantes, d 1 une épo* 
que encore moins ancienne. On reconnaìt la néces- 
sité où se trouvèrent les Chrétiens de multiplier 
les lieux de réunions aux Catacombes lorsque leurs 
cimetières furent prohibés, et leurs églises de la 
Ville confisquées et détruites. 

Avant de quitter le groupe de Saint-Eusèbe, 
remarquons encore dans la chambre principale, 9, 
dans le lucernaire, une petite rampe cancellée, qui 
semble fermer une galerie plus élevée. C'est en 
effet la clòture d'une petite voie du premier étage, 
qui débouche sur la crypte de Saint-Eusèbe. Elle 
parait venir y chercher de la lumière, et peut-étre 
aussi permettre à quelques fidèles de se réunir en 
cet endroit pour prendre part au Saint Sacrifice, 
comme on le fait encore du haut des galeries de 
nos cathédrales modernes. 
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CHAPITEE DIXtÈME. 
La Crypte des Martyrs Parthène et Calocère. 

A quelques pas de la crypte de Saint-Eusèbe, 
en suivant la voie o vers le cimetière de Sainte- 
Sotère, dous rencontrons encore un groupe de deux 
charabres, 13 et 14, qui eurent autrefois une cer- 
tame célèbri té. Ce sont les chambres des martyrs 
Parthène et Calocère. 

A l'entrée de la chambre de gauche, 13, nous 
pouvons remarquer un graffite grave sur Tenduit 
de la paroi intérieure de la porte, du coté gauche ; 
il est en latin vulgaire: 

Tertio idus Fefrua — JParteni martiri — Calo* 
ceri martiri, " Le troisième des Ides de février; 
(Féte) de Parthène martyr et de Calocère martyr „. 

Voici donc la date et le lieu de la déposifcion 
de ces deux frères célèbres, en cette pauvre cham- 
bre, qui n'étaìt ornée ni d'un arcosolium, ni de 
marbres, ni de peintures. Quand elle fut débiayée, 
on la trouva tellement en ruines, qu'il fallut la 
rev£tir entièrement de constructions en briques 
pour la sauver. Aussi ne nous offre-t-elle rien d'in- 
téressant, si ce n'est le souvenir des deux martyrs 
qu'elle a jadis possédés. 

Ils étaient frères et servi teurs d'Emilien, consui 
sous les deux Philippe, en 249. Emilien était chré- 
tien ; il mourut pendant son consulat, laissant une 
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fille unique, nommée Callista. Mais ou la connait 
mieux sous son noni chrétien d'Anatolia. En mou- 
rant, Emilien la confia à ses serviteurs Parthène 
et Calocère, qu'il nomma tuteurs, lenr ordonnant 
d'employer ses richesses en faveur des pauvres et 
des fidèles, comrae lui-mème Pavait fait. 

L'année suivante, le cruel Dèce, ennemi furieux 
des Chrétiens, fit mettre à mort les deux serviteurs 
d'Emilien. Leur pupile, Anatolia, les fit ensevelir 
dans le cimetière de Calliste, non loin des Papes, 
dans une crypte qui n'est point désignée. On con- 
jecture que ce fut dans Yarcosolium m % de cette 
petite voie du premier étage, dans Yarea de Saint- 
Eusèbe, qui débouche dans la crypte de ce méme 
Saint Pontife. Ils y reposèrent en paix jusqu'aux 
jours de Dioclétien. 

Mais, quand cet autre ennemi atroce des Chré- 
tiens confisqua les biens ecclésiastiques, les fidèles 
cherchèrent un abri plus sur aux restes vénérés 
des martyrs Parthène et Calocère. Ce fut en 304 
qu'ils déposèrent, dans cette crypte voisine de celle 
de Saint-Eusèbe, les corps de ces martyrs glorieux 1 . 
Cette chambre ne leur avait pas été préparée, ni 
ornée en vue d'un si grand honneur, mais il fallait 
se hàter. La translation du reste n'était point dif- 
ficile ; une seconde gaierie m 8 , peu distante de m 8 
où les saints corps étaient placés, débouchait dans 



1 C'est le plus ancien calendrier romain connu, qui 
donne la date de cette translation, dans un lieuplus sur. 
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le lucernaire des charabres 13 et 14; la translation 
se fit sans peine et promptement. Elle eut lieu le 
11 février, corame l'indique le graffite précité; 
tandis que la déposition dans Yarcosolium du pre- 
mier étage s'était faite le 19 mai, jour où TEgtise 
célébrait la féte soleimelle de ces illustre^ martyrs, 
d'après les plus anciens documents. 

Au huitième ou au neuvième siècle, leurs pieuses 
reliques furent rapportées dans Rome, eu Péglfae 
de Saint-Sylvestre in capite. 

La chambre 14, qui est en face de la première, 
n'a rien de remarquable, elle est enduite de simple 
stuc blanc; elle n'a fourni nul indice historique sur 
le précieux dépot confié à la chambre voisine, preuve 
certame que, ni pour l'une, ni pour l'autre, leur 
destination première n'avait pas été de le recueillir. 
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CHAPITEE ONZIÈME. 
Le Cimetière de Sainte-Sotère. 

L La première area 

A l'occident des trois area qui composent le 
cimetière de Saint-Calliste, s'étend une vaste né- 
cropole que l'ori distingue de la précédente par la 
dénomination propre de cimetière de Sainte-Sotère, 
mais qui n'est néanmoins qu'un développement,une 
extension du premier, auquel il se relie intimement. 

Il est forme de quatre arac, à peu près d'é- 
gales dimensions, mais ouvertes successivement, 
quoique à des époques peu différentes l . Il renferme 
des chambres nombreuses, dont plusieurs furent spé- 
cialement disposées pour les assemblées secrètes des 
Chrétiens. Les peintures y deviennent de plus en 
plus rares, mais quelques-unes sont intéressantes et 
curieuses. De nombreux et grands lucernaires éclai- 
rent ces souterrains et les ont rendus faciles à fré- 
quenter; aussi attirèrent-ils de tout temps l'at- 
tention des anciens explorateurs des Catacombes. 
Le célèbre Bosio notamment Fa parcouru dans tous 
les sens, y laissant la trace de son passage par 
l'écriture de son nona en maints endroits, et se 
croyant dans le cimetière de Prétextat. 

1 Voir II« Partie, Cb. II, p. 142. Voir aussi le pian IL 



r 



LA PREMIÈRE AREA. 217 

C'est gràce aux descriptions fidèles, laissées par * 
les anciens visiteurs de ce ciinetière, que Fon a 
pu, de nos jours, reconnaìtre la petite basilique à 
trois absides da titre de Sainte-Sotère, et par suite 
Femplacement véritable de toute la nécropole ou- 
bliée et méconnue. 

L'escalier qui conduisait autrefois dans ce vaste 
hypogée s'ouvrait dans la quatrième area^ un peu 
à Fouest de la basilique. Il est encore tout ob- 
strué de terre et de décombres, et par suite tou- 
jours hors de service. C'est par Fhypogée de Saint- 
Eusèbe que nous y pénétrerons, en continuant de 
«uivre la voie o, qui passe devant les cryptes de 
Saint-Eusèbe et des martyrs Parthène et Calocère. 



I. 



Au sortir de Fhypogée de Saint-Eusèbe, nous 
sntrons dans la première area de Saint-Sotère, en 
franchissant une galerie D \ qui fait la limite, 
sous terre, des deux cimetières contigus, comme 
la voie antique, allant de la voie Appienne au ci- 
metière de Saint-Sébastien, le fait. à la surface. 

Nous avan^ons dans la galerie A, qui continue 
directement la galerie o de Varea de Saint-Eusèbe. 
Elle traverse en ligne droite les deux premières 
area de Sainte-Sotère, de Fest à Fouest, dans 
toute leur longueur. 

1 Voir le pian II, pour tout ce qui concerne ce ci- 
metière. 
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Dès nos premiers pas, nous trouvons deux cryp- 
tes, 1 et 2, qui ne doivent point nous arrèter, elles 
n'offrent rien d'intéressant à notre curiosité. Mais 
un peu plus loin, voici tout un groupe de quatre 
chambres, 3, 4, 5 et 6, éclairées, par un mème lucer- 
naio, qui raéritent toute notre attention. Il est évi- 
dent que ces cryptesontjoui d'une certaine célébrité; 
elles furent ainsi groupées pour faciliter la réunion 
d'un grand nombre de fidèles en cet endroit. 

A droite de la galerie, sont les deux chambres 
4 et 5, placées à la suite l'une de Pautre. La pre- 
mière, 4, ne renferme que des loculi sur toutes ses 
parois; la seconde, 5, a trois arcosolia, c'est la 
crypte de Sevère, diacre du Pape Saint Marcellin. 
L'arcosoliwn du fond était ferme par une table de 
marbré, travaillée à jour, et portant une inscrip- 
tion, où se trouve rappelé que le diacre Sevère fit 
construire cette doublé crypte pour lui et sa fa- 
mille, du consentement de son pape, Marcellin; 
jussu papa sui Marcéllini. C'est un indice de la 
paix dont l'Eglise jouissait alors, dans les premières 
années de Dioclétien ; c'est aussi la preuve que cette 
area appartenait à l'Eglise, et n'était pas, à cette 
epoque du moins, une propriété privée. 

Dans la paroi du lucernai re qui éclaire cette 
doublé crypte ainsi que la troisième, 3, placée de 
Pautre còte de la voie, on aper^oit une ouverture 
qui communiquait avec la quatrième, 6, en lui en- 
voyant tout à la fois, la lumière, l'air et le son 
de la voix du prétre qui célébrait les saints mys- 
tères. Cette quatrième chambre du reste ne com- 
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muniquo pas autrement avec le groupe des trois 
autres ; elle a son entrée propre dans l'ambulacre 
mèiiie, à droite, et un peu plus loin que la doublé 
crypte 4 et 5. Il est à croire que cette chambre, 
à laquelle il en est de semblables ailleurs, était 
destinée aux simples catéchumènes, et que ce fut 
là l'origine de la partie antérieure des basiliques, 
que Pon appela plus tard Vèglise des catéchumènes. 



11. 



La chambre 3, en face du cubiculum doublé 
de Sevère, est remarquable par ses peintures; on 
Pappelle la chambre des Cinq Saints *, à cause 
des images de cinq personnages représentés dans 
une nième fresque. 

Dans la paroi du fond sont creusés, un profond 
arcosolium quadrisomum *, et, au-dessus de Pare, 
un loculus bisoìnus 3 . Une belle fresque decoro toute 
la paroi. Elle représente un jardin délicieux rempli 
de fleurs variées, d'arbres chargés de fruits, de 
bassins d'eaux jaillissantes, et d'oiseaux aubrillant 
plumage. Dans Pintervalle qui séparé Vareosolium 
du loculus, sont peintes les images de trois femmes 
et de deux hommes, richement vétus et les bras 
étendus pour la prióre. I/intention de représenter 
le Paradis, et le séjour délicieux qu'il réserve aux 
àmes saintes, est evidente. 

1 En italien : Cinque Santi. 

* C'est-à-dire fait pour contenir quatte corps. 

3 C'est-à-dire fait pour deux corps. 
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Les nouis des personnages sont inserita au- 
dessus de leurs tétes, avec le mot in pace, indice 
de leur éternelle felicitò. Ce sont dans l'ordre 
suivant, de gauche à droite: 

DIONYSAS NEMESI IN PACE PROCOPI IN PACE 
IN PACE 

ELJODORA IN PACE ZOAE IN PACE. 

Il y a un sixième nom, seul, sans Timage du per- 
sonnage. 11 est place au-dessous de DIONYSAS, 
c'est ARCADIA IN PACE. Cela ne peut éton- 
ner, puisque Yarcosolium et le loculus contenaient 
ensemble six places. On n'a pas peint l'iniage da 
sixième personnage, Tespace ne l'a pas permis, et 
Ton s'est contente d'en écrire simplement le nom. 
Cette peinture nous paraìt remarquable par 
les idées chrétiennes qu'elle exprime. Cette re- 
présentation des saints, des martyrs, dans un jar- 
din delicieux, le Paradis, le séjour de la paix, 
in pace, ne témoigne-t-elle pas, en effet, de la 
confiance des fidèles restés sur la terre de n'ètre 
pas oubliés de leurs frères dans la foi, parvenus 
à la vie celeste ; et de leur assurance dans Teffi- 
cacité des prières des àmes envolées au sein de 
Dieu? 

IL 

Eu poursuivant notre route, nous trouvons, à 
gauche, un nouveau cubiculum, 7, où l'on croit 
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apercevoir les traces d'un ancien escalier, Pesca- 
lier primitif sans doute de cette première area de 
Sainte-Sotère. Il est certain que celui dont nous 
avori s fait mention plus haut, ne peut étre le seul 
qui ait existé dans Phypogée, puisque la quatrième 
area, dans laquelle il se trouve, est la dernière 
par ordre d'origine. 

La chambre 7, n'a pas d'ailleurs d'autre ine- 
rite à constater. 

En face de cette chambre, s'ouvre à droite une 
voie transversaleB,qui renferme plusieurs cubicula 
et plusieurs arcosólia, dont quelques-uns ne sont 
pas sans mèri te. 

En entrant dans cette galerie B, on trouve 
immédiatement, à droite un arcosolium qui con- 
serve encore sa table de marbré, en place, pres- 
que entière; elle n'a subi qu'une seule brèche en son 
milieu. Ce fait est assez rare dans les Catacombes, 
pour que nous ayons cru devoir le signaler. 

•Un second arcosolium^ 8, vient à còte du pré- 
cédent. On y trouve, peinte sur le pian de la lu- 
nette, toute une faraille de cinq personnes, les 
bras étendus, en prière. On voit aussi à la voùte 
une belle guirlande de roses entrelacées, au som- 
met de laquelle apparaìt la forme hideuse d'un 
masque de théàtre. Mais ce n'est là qu'un simple 
jeu d'ornementation, auquel les artistes étaient ac- 
coutumés. 

Un peu plus loin, dans la méme voie B, nous 
rencontrons un groupe de trois chambres, que Pon 
appelle le groupe de Patricius. Dans la chambre 
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de gauche, 9, sur la paroi de gauche du principal 
arcosoliunif est peint, en lettres rouges, le nom 
P ATRICIVS,sans autreinclication qui nous éclaire 
sur la qualité du personnage qu'il rappelle. 

Les chambres 10 et 11, de droite, se font suite 
l'une à Pautre; dans la dernière, 11, fut trouvé un 
fragraent d'inscription, qui porte la date consulaire 
de 300 ; c'est l'indice de l'epoque vers laquelle ce 
triple cubiculum fut creusé, c'est-à-dire la fin du 
troisième siècle, celle précisément où le diacre Se- 
vère faisait ouvrir ce doublé cubiculum dont nous 
venons de parler. 

IV. 

Nous reprenons notre marche dans la voie B 
jusqu'à la rencontre, à gauche, de la voie F, que 
nous allons suivre, vers l'ouest, jusqu'à la cham- 
bre 22. Elle se trouve à l'extrémité d'une autre 
voie E, l'une des galeries perpendiculaires au prin- 
cipal ambulacro A. 

La crypte 22 est, depuis un temps immémorial, 
dépouillée de toute épigraphe. Elle est régulière, 
allongée, éclairée par un lucernaire. Ses parois 
verticales sont surmontées de corniches qui s'ap- 
puient sur des modillons élégamment sculptés dans 
le tuf. Àussi le fameux Pomponius Laetus l'avait-il 
choisie pour les réunions secrètes de cette Acadé- 
mie Romaine, qui se proclamait bien haut l'amie 
du paganisme. Ses compagnons et lui signèrent 
leurs noms latins sur la muraille de cette cham- 
bre, dans une réunion, tenue Tan 1475, regnante 
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Pomponio Ponti/ice Maximo 1 . On peut y lire en- 
core cette fastueuse liste de noms empruntés au 
paganisme. 

V. 

En sortant de ce lieu, où Fon trouve le sou- 
venir de sectaires tristeraent mèle à celui des mar- 
tyrs, nous suivons la galerie E, l'ime des plus in- 
téressantes de Varea. Tous les cubiculo,, tousleurs 
sépulcres divers, y sont admirablemerit conservés; 
on les dirait taillés d'hier. La forme des chambres 
est gracieuse et variée. lei, les voùtes sont en ber- 
ceau; là, eomme dans nos églises, elles ont des 
arcatures qui s'entrecroisent au somniet, et à la 
base s'appuient sur de belles colonnes, tantòt ron- 
des, tantòt carrées, surmontées d'élégants chapi* 
teaux taillés dans le tuf, comme on l'eùt fait dans 
la pierre. Ce sont de vrais ouvrages d'architecture 
et des modèles en miniature pour nos futures ba- 
siliques. 

Malheureusement quelqnes-unes de ces cham- 
bres restent encore à demi enterrées et de difficile 
accès pour le visiteur. 

Farmi toutes ces petites églises souterraines, 
nous devons distinguer un groupe de quatre cham- 
bres, 20-21, placées à gauche de la galerie E, 
d'après la direction que nous suivons. La première 
n'a rien de remarquable ; elle est simplement re- 
vètue de stuc blanc : elle a des colonnes rondes 
taillées dans le tuf, à tous ses angles. L'une de 

1 C'est-à-dire : Sous le règne de Pomponius, grand 
Pontife. 
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ces colonnes présente à sa base une saillie cylin- 
drique qui forme comme une table destinée peut- 
ètre à porter le vase d'huile parfumée, qui éfcait 
en usage dans ces sanctuaires souterrains. Ce pre- 
mier cubiculum devait servir de vestibule aux trois 
autres. 

Ceux-ci sont éclairées par un mème lucernaire. 
La chambre du milieu, 21, était la principale, elle 
était revétue de stuc, elle avait un arcosolium orné 
de mosaiques: Les deux autres avaient leurs parois 
nues avec de simples loculi; elles n'étaient que le 
complément de la précédente, la chambre où s'of- 
frait le sacrifice. 

Ce groupe est designò sous la dénomination 
d' Ulpius Florentius, du nom porte sur une ins- 
cription trouvée dans la crypte centrale ; elle fer- 
mait un tombeau sous le pavé: Ulpio Florentio 
bene inerenti qui vixit annos LXXV1I, dies XI, 
quiescit in pace 111 Kalendas Junias. * Ulpius 
„ Florent, qui a bien inerite. Il vécut 77 ans et 
„ 11 jours; il s'est endormi dans la paix le troi- 
„ sième des Calendes de juin ». Vient à la suite le 
symbole ^ entre deux colombes, dont Tune porte 
en son bec une couronne de laurier et Tautre un 
rameau d'olivier. 

Il n'est point improbable que ce soit la famiile 
des Florentii qui ait fait creuser cet insigne hy- 
pogée. 

VI. 

En face mème de la première chambre, 20, de 
ce groupe, du coté droit de la voie E, s'ouvre le 
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remarquable arcosolium dit de la Madonne, 19. Le 
fond de la lunette est malheureusement coupé par 
deux loculi du comraenceraent du cinquième siècle; 
aussi les peintures sont-elles méconnaissables. Mais 
Tare lui-méme est intact. Là, les décorations n'ont 
subì que les ravages naturels de l'humidité et du 
temps. Il est divise en trois cadres, qui contiennent 
chacun une scène évangélique. 

Au sommet, est représenté le bon Pasteur, rap- 
portant la brebis infidèle au bercail. A droite, est 
peinte probableraent la scène de la Samaritaine; 
à gauche, Tadoration des Mages. La Vierge Marie 
est assise, elle tient l'enfant Jesus sur ses genoux, 
et les trois Mages s'avancent vers elle pour offrir 
au Messie leurs présents. Déjà nous avons parie 
de ces scènes diverses *, nous n'avons ici qu'à les 
rappeler à Tattention des visiteurs qui seront heu- 
reux de les trouver à la place où les premiers 
fidèles aimaient à les vénérer. 

En reprenant la galerie E, nous revenons dans 
la grande voie A, et nous entrons immédiatement 
dans la seconde area du cimetière de Sainte-So- 
tère; car la galerie E est la limite qui divise Phy- 
pogée en deux partie égales, Tùne à Test, Tautre 
à Touest de cette longue voie souterraine. 

1 Voir en partioulier, 1>" Partie, Ch. XXIII, p. 123. 
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CHAPITEE DOUZIÈME. 
Le Cimetiòre de Sainte-Sotòre. 

Lbs arje II, III, IV. 
La première area de Sainte-Sotère, qui est pres- 
que contemporaine de celle de Saint-Eusèbe, était 
encore riche de peintures; désormais cette sorte 
d'ornementation va peu à peu disparaitre. La se- 
conde area n'a plus que deux arcosolia peints, 28 
et 34; la troisième ne nous en offre qu'un seul, 42; 
et la quatrième n'en a plus aucun. En retori r, les 
chambres se multiplient, et dans les dernières area 
elles prenn,ent des formes gracieuses et d'une ar- 
chi tecture plus parfaite. 

I. 

Le premier areosolium orné de peintures, 28, 
se trouve à l'entrée du bras droit de la voie trans- 
versale L, la première que nous rencontrons dans 
la seconde area. Cette voie, corame la précédente E, 
traverse tout le cimetière dans sa largeur, mais 
elle n'est point partout praticable. 

La lunette de Varcosolium est ornée de festons 
assez grossièrement dessinés. La voùte est couverte 
par trois scènes bibliques assez endommagées. Le 
Sauveur est au milieu, place entre deux corbeilles 
de pains qu'il frappe avec une verge, dont sa main 
est armée. A droite, est la scène de Lazare res- 
suscité; à gauche, une main armée d'un couteau, 
seul reste de la peinture effacée, nous indique cer- 
tainement le sacrifice d'Abraham. Nous retrouvons 
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donc encore ici ces syniboles connus, qui retra- 
faient partout aux yeux des Chrétieps le souvenir 
et l'enseignement des plus saints mystères de la 
religion du Christ: le Saint Sacrifiee, PEucharistie, 
la Résurrection. 

Nous ne pénétrons pas plus loin de ce coté de 
la voie L; nous retournons par le bras gauche du 
coté de la troisième area. A la limite, nous trou- 
vons une voie M, qui se dirige vers le couchant ; 
c'est dans celle-ci, du còte gauche et tout à l'en- 
trée, qu'est Varcosolium, 34, également décoré. 

Un loculus a été taille dans le bas de la lunette, 
mais les peintures n'en sont point endommagées, 
il est donc de la nième epoque que Varcosolium. 
Au-dessus de l'are au contraire, plusieurs autres 
loculi ont été postérieurement creusés dans la paroi; 
le plus èie ve porte imprimé sur la chaux de Pen- 
cadrement le monogramme connu £. 

A Tintérieur, Tare est orné de deux rameaux 
de vigne chargés de grappes et entrelacés; de 
petits oiseaux voltigent à travers le feuillage et 
becquetent les raisins. La peinture de la lunette 
représente un jardin fleurr, au milieu duquel, deux 
fùts d'arbres couverts de verdure, placés Pun en 
travers de Pautre, forment une figure manifeste de 
la croix. Deux oiseaux s'approchent de ce signe 
divin avec respect. Si Pon se rappelle que main- 
tes fois dans les Catacombes on voit deux oiseaux 
placés de la sorte, soit de chaque coté d'un vase 
où ils viennent boire, soit près d'une grappe de 
raisin à laquelle ils vont goùter, on reconnaitra 
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ici encore soit le symbole du Christ dans l'Eucha- 
ristie, soit le symbole du Paradis, où les àmes 
fidèles, goùtent avec joie à la source du vrai bon- 
heur. La forme sous laquelle le symbole est repré- 
sente dans ce sépulcre est remarquable par sa nou- 
veauté; c'est le signe de la croix qui symbolise le 
bonheur de l'Eucharistie en cette vie, ou du Paradis 
dans une vie meiileure, parce que c'est de la Croi* 
que jaillit le sang divin, source de.la vie éternelle ! . 
En laissant cet arcosolium, l'esprit plein des 
doux symboles qu'il nous présente, nous continuons 
notre route dans la méme voie M, jusqu'à la ren- 
contre d'une autre voie N qui nous introduit à 
gauche dans la troisième area. 

II. 

Cette nouvelle galerie n'est pas entièrement 
déblayée, elle est très pénible à parcourir, et il 
faut des visiteurs résolus pour entreprendra d'y 
pénétrer. Nous la signalons seulement à cause des. 
chambres curieu^es qu'elle contient, et de Varco- 
solium,- 42, vers lequel elle nous conduit. 

A peine entrés dans cette voie, nous trouvons 
le doublé cubiculum 43. La chambre principale 
est à droite, elle est hexagonale, la voùte est ronde; 
au fond est une petite abside, derrière laquelle 
s'ouvre une profonde niche sépulcrale; les-parois 
sont nues et sans revètement, ni peintures. La se- 
conde au contraire, de forme carrée, est revètue 

1 S. Jean, VI, 5B. 
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de stuc blanc.'Un lucernaire éclaire les deux cham- 
bres. Mais elles sont jusqu'à ce jour peu abor- 
dables, à cause de la grande quanti té de terre qui 
les encombre. Plus loin, nous trouvons Tambu- 
lacre P, le principal de Yarea, mais il est ferme 
sur la gauche en cet endroit; nous le suivrons du 
còte oppose pour aller à Varcosolium, 42, le seul 
de l'arar, avons-nous dit, qui soit orné de pein- 
tures. C'est à ce titre qu'il mérite que nous le vi- 
sitions, malgré la difficulté du chemin, encore tout 
rempli de terre. 

A la voùte de Tare est peinte encore une vigne 
avec des oiseaux, cornine dans Varcosolium précé- 
demment visite, 34. La lunette est rompue en son 
milieu par un loculus indiscret; la plus belle partie 
des peintures est ruinée. On y reconnaìt cependant 
le portrait d'une marchande de légumes, au milieu 
de ses tables chargées d'herbages exposés pour 
la vente. C'est la seule peinture de la Catacombe 
de Saint-Calliste, où se voie représentée une scène 
de la vie réelle. 

Sur le front extérieur apparaissent, à gauche, 
quelques restes fort effacés d'un édifice, qu'il est 
difficile de dénommer. Au cimetière de Domitille, 
est une peinture de la Vierge assise, tenant le divin 
enfant sur son sein, et, derrière elle, apparait un 
édifice, qui semble bien étre Bethléem. Serait-ce la 
mème scène que Ton aurait voulu représenter ici? 

Du coté oppose, la peinture est moins ruinée, 
on y distingue très nettement Moise frappant le 
rocher,' d'où jaillissent des flots d'eau vive. 



230 LE CIMET1ÈRE DE SAINTE-SOTÉRE 

Les traits de sa figure, rap pelle ut le Moi'se da 
Nouveau Testamenti, Pierre, le Prince des Apótres l . 

De ce lieu nous revenons dans la galerie N, 
que nous suivrons de nouveau pour jeter un regard 
rapide sur deux cubiculo, assez curieux. 

Le premier est doublé, 45; il a sa principale 
chambre à gauche de la voie N; on y descend par 
trois degrés. Cette chambre est absidiale, et sa 
voùte s'élève en forme de coupole,mais timidement; 
e 1 est la naissance du genre dans les Catacombes. 
Dans la chambre de droite, on descend aussi par 
trois degrés, Comme la première, elle est absidiale 
et à conpole. 

Le second cubiculum, 44, se trouve un peu plus 
loin que le précédent, à droite de la voie. Il est 
hexagonal, absidial, et sa voùte est ronde, mais 
non en forme de coupole, comme dans les chambres 
précédentes. Au milieu de l'abside on a creusé une 
niche profonde, devenue ensuite comme une seconde 
chambre* dans laquelle se trouvent deux arcosolia 
et de nonibreux loculi. Ce cubiculum est tout en- 
combré de terre et d'un difficile accès. 



III. 



De ce point extréme de la troisième arai, nous 
revenons sur nos pas, en tfuivant successi vement les 
voies N eb M, jusqu'à la grande voie L, par la- 
quelle nona rentrons dans la troisième area. Nous 

1 Yoir 1*» Partie, Ch. XX, p. 108. 
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y retrouvons le grand ambulacro P, précédemnient 
signalé. A droite il est obstrué et ferme, mah à 
gauche il est ouvert, spacieux, et annonce l'ap- 
proche de quelque crypte célèbre, et jadis fréquem- 
ment visitée. Dans cette voie, en effet, nous al tona 
trouver bientòt la principale crypte de Thypogée, 
celle où Sainte Sotère a reposé. 

Auparavant arrètons-nous dans la Rotonde des 
Eutychii, 40, que nous rencontrons la première sur 
notre droite. 

Une belle inscription, portant ce seul mot: 
EVTYCHIORVM, trouvée dans les déconibres 
de cette crypte, paraìt avoir été plutót fixée au- 
dessus de l'entrée comme un titre,que placée sur un 
sépulcre comme une épitaphe. C'sst un indice que la 
chambre appartenait à quelque société funéraire, 
chrétienne assurément, formée sous le nom ÒlEiiììj- 
chii, et était le lieu de sépulture de ses menibrea. 

La chambre est de forme régulière, hexagouale 
dans son pourtour, mais ronde à la voùte. Le fond 
se termine par une gracieuse abside; les paroia 
sont plus ou moins profondément entaillées par dea 
loculi, des arcosolia, et mème par des chambre^ de 
forme quadrangulaire, ce qui donne à l'ensemble 
un aspect bizarre et irrégulier. 

A quelques pas de la Rotonde des Eutychii f nous 
trouvons un cubiculum doublé, 39, que nous croyona 
avoir été le lieu de sépulture de Sainte Sotère. Lea 
deux chambres forment ensemble une véritable 
église souterraine, comme nous en avons déjà tant 
de fois rencontrées. 

17 
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La chambre, principale, à notre gauche, est absi- 
diale et de forme allongée, comme nos églises ; la 
voùte est en arceaux croisés. Elle est peu ornée ; 
à peine un endnit grossier recouvre-t-il les parois 
de tuf. Elle a de nombreux loculi, mais paa d'ar- 
cosolium, ni -de peintures. Dans le fond, une niche 
profonde fut taillée pour recevoir un sarcophage. 
On ne croirait point en vérité que ce pùt ètre là 
le lieu de sépulture d'une Sairite martyre, . d'une 
Vierge célèbre, comme fut Sainte Sotère, de si il- 
lustre famille, et dont on sait que le tombeau a 
été si honoré, si frequente aux siècles de la paix. 
Mais n-'oublions point l'epoque de son martyre, ni 
les cònditions difficiles dans lesquelles l'Eglise se 
trouvait à ce moment. 

Sainte Sotère, dont Saint Ambroise fut le petit- 
neveu, comptait des clarissimes panni ses ancétres ; 
elle était de la gens Aurdia. Ce fut sous Dioclétien 
que, jeuneencore et distinguée par sa beante autant 
que par sa naissance, elle se vit trainée devant le 
juge, pour étre contrainte à l'apostasie. Mais sa 
fermeté fut à la hauteur de sa noble origine. Elle 
ne craignit point de répondre au juge qui ordonnait 
de la frapper au visage, en levant eile-mème son 
voile, et en tendant la joue au bourreau, selon le 
précepte du Sauveur. Après avoir passe yictorieu- 
sement par divers genres de supplice», elle subit 
la péine du glaive, en Pan 304. 

La fureur de la persécution, la confiscation des 
cimetières, empéchant les Chrétiens d'ensevelir leurs 
martyrs avec les honneurs qu'ils auraient voulus, 
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il n'est pas surprenant que le corps de Sainte So- 
tère ait été porte provisoirement dans un lieu de 
sépulture qu'on n'avait pu convenablement-décorer. 
C'est pourquoi, nialgré que la crypte, où nous 
pensons qù'elle fut déposée d'abord, ne soit pas 
indiquée avec précision par quelque inscription, par 
quelque graffite, par quelque signe indubitable, 
coinme pour les autres cryptes historiques, il n'est 
guère possible de lui dénier cet honneur. La vierge 
Sotère fut certainement ensevelie dans le ciraetière 
qui porte son nom ; elle y re^ut un eulte extraor- 
dinaire, puisqu'une basiliqùe fut élevée en son hon- 
neur au-dessus du sol, à Tàge de la paix. Or quelle 
crypte souterraine répond mieux à la célébrité de 
ce eulte, que cette gracieuse chambre, qui fut vi- 
siblenient l'objet de la sollicitude des Papes à di- 
verses époques, et à Iaqnelle amenait un vaste 
escalier avec un large ambulacre, évidemment cons- 
truits Pun et l'autre pour des pèlerins qui s'y 
rendaient en foule ? 

Oui, cette crypte venèree nous parait aussi cer- 
tainement avoir recueilli le corps de Sainte Sotère 
- que si nous voyions son nom inserii sur quelque 
pierre d'un sépulcre. Mais, de cette crypte, il fut 
de bonne heure enlevé et depose dans la basiliqùe 
supérieure, d'où le Pape Serge II, au neuvième 
siècle, le fit transporter dans Rome, en Téglise de 
Saint-Martin-aux-Monts, avec un grand nombre 
d'autres, qui gisaient sans honneurs dans les cime- 
tières dévastés et abandonnés. En effet, une bienheu- 
reuse Sotère est nommée panni les Saints Martyrs 
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qui furent Fobjet de cette pieuse translation, et 
nulle autre de ce nom ne fut si célèbre, ni si connue 
dans l'antiquité. 



IV. 



En quittant la crypte de Sainte-Sotère, nous 
trouvons, à quelques pas en avant dans la gale- 
rie P, Pancien escalier, maintenant abandonné et 
ferme, qui amenait jadis la foule des visiteurs dans 
ce sanctuaire. La voie P, obstruée maintenant et 
arrètée au pìed de Tescalier, se prolongeait au- 
trefois sans obstacle ; c'est l'indice que cette entrée 
n'est pas de la première epoque du cimetière, et 
qu'elle ne fut ouverte que dans la période de 
la paix. 

Pour retrouver le prolongement de la voie P, 
nous prenons à gauche un petit passage étroit, 
qui se brisant à angle droit vient retomber dans 
la galerie, limite des deux parties est et ouest du 
cimetière. Nous la suivons vers le midi, en passant 
sous r escalier, où nous retrouvons la trace de l'am- 
bulacre P, d'où nous gagnons unenouvelle galerie R, 
dans laquelle nous avons encore un charmant cu- 
biculum doublé, 47, à visiter. 

Les deux chambres sont à droite et à gauche 
de la voie R; celle de gauche est la principale. 
Elle est hexagonale, absidiale, à voùte ronde fort 
gracieuse. Le fond de l'abside est creusé profon- 
dément, comme dans la rotonde des Eutychii, et 
forme une nou velie chambre, ayant ses arcosolia pro- 
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fonds, qui lui donnent l'aspect d'une petite église 
allongée. La chambre de droite n'a rien de remar- 
quable, sinon que ses profonds arcosolia,au nombre 
de trois, forment cornine une croix latine, qui petit 
bien avoir été dès lors intentionnelle, puisque nous 
retrouvons la méme pensée dans la forme des ba- 
siliques à triple abside, de la mènie epoque. 

Cette doublé crypte est le seul monument de 
la quatrième area. 

Là finirait notre visite à ce cimetière, si nous 
n'avions laissé à dessein, pour simplifier notre 
marche, une, crypte de la première area, que nous 
ne saurions oublier. 

Un mot pourtant encore au sujet de ces trois 
dernières arem de Sainte-Sotère, où nous avons 
trouvé des chambres nombreuses d'un caractère et 
d'un style si particuliers. Nous les avons recherchées 
avec intention,malgrél'accès difficile, qui ne permet 
pas ordinairement d'y conduire les visiteurs. Elle 
sont remarquables par leurs belles formes arehitec- 
turales, toutes nouvelles dans les catacombes. Nous 
n'y avons point trouvé de peintures, mais des absides, 
des voùtes, des coupoles gracieuses; des colonnes, 
des arcatures, des sculptures taillées dans le tuf 
avec un art nouyeau: c'est l'architecture qui com- 
mence. Il semble que Ton se sent près du triomphe, 
et que l'on se prépare à construire ces grandes 
basiliques, dans lesquelles va bientòt s'affirmer le 
règne du Christ vainqueur. 
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Le Clmetlère de Sainte-Sotèrè. 

III. La chambre des Brebis. 

En rentrant par la voie E, dans la première 
area du cimetière de Sainte-Sotère, au lieu de 
poursuivre jusqu'au grand ambulacro A, nous en- 
trons, à droite, dans une galerie accessoire H, qui • 
forme sous terre.Ia limite entre la première area et 
la quatrième. Bientòt nous rencontrons, à gauche, 
une ouverture recente, produite par la ruine de 
la paroi; par là nous passons dans une longue 
chambre, 24, toute dévastée^ où nous remarquons 
un loculus d'enfant sur lequel se voit la figure 
de la croix gammée J-j-j \ Elle était fort en usage 
dans la seconde moitié du troisiènre siècle, pour 
figurer timidement le signe de notre salut. On 
continua de Femployer encore durant tout le qua- 
trième siècle, 

Au sortir de cette chambre t nous traversons la 
galerie G, pour entrer immédiatement dans la 
crypte des Pécorelles 2 , c'est-à-dire des Brebis, 23^ 

1 On [l'appello ainsi parce qu'elle est formée de 
quatre gamma grecs, r, lettre qui correspond à no- 
tre G. 

8 C'est le " mot italien : pecorelle, qui veut" dire 
brebis. 



LA CHAMBRE DES BRKBIS 287 

Cette chambre, comme toutes les parties de ce 
cimetière, fot visitée par Bosio; son nom y est 
inscrit à la date du 18 juin 1596. 

Au fond de la crypte et au-dessus de Varco- 
solium, se voit un dessin, tristement endommagé 
par un loculus. C'est le bon Pasteur. Il tient une 
brebis sur ses épaules; deux autres qui se pressent 
vers lui représentent le troupeau fidèle. Deux apó- 
tres, Pierre et Paul sans doute, Pan à droite f 
Pautre à gauche, s'enipressent vers d'autres brebis, 
qui semblent n'étre pas encore du troupeau. Ils 
font tomber sur elles la gràce, sous forme de rosee 
feconde et abondante; les unes la re$oivent avec 
bonheur, d'autres ne paraissent pas s'en soucier, 
et préfèrent retourner à leurs tristes pàturages x . 
C'est la première scène, et la plus importante; il 
yen a deux autres encore. 

Dans Pencadrement de la paroi de droite, sont 
représentés les deux Moise. Celui de TAncien Testa- 
ment pressent la présence du Seigneur et óte sa 
chaussure avec laquelle il n'ose plus s'approcher. 

Une main, sortie de la voùte du ciel, manifeste 
la divine présence. Le Moise du Nouveau Testa- 
mene Pierre, comme nous Tavons rappelé plusieurs 
fois *, frappe le rocher et en fait jaillir avec abon- 
dance l'eau du salut. 

Dans Pencadrement de la paroi" de gauche, on 
voit le Christ entre deux disciples qui lui présèntent 

1 Voir I*j Partie, Ch. XIX, p. 104 
» Voir Ierè Partie, Ch. XX, p. 108. 
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des pains et des poissons, lai demandanti de les 
multiplier.. Devant eux, à leurs pieds, sont posées 
six corbeilles pleines; c'est le miracle accompli. 

Nous connaissons déjà tous.ces symboles, què 
nous avons expliqués ; mais nous sommes heureux 
de les voir ici, de nos yeux, à la place où nos 
premiers frères chrétiens les ont tracés, comme 
pour nous léguer le témoignage de ces croyances 
primitives, qui jusqu'à nous n'ont point varie. 

On regrette que l'excavation d'un lucernaire ait 
fort endommagé ces peintures. Dans le principe, 
la paroi était intacte, et mème sans aucun sépulcre; 
le petit arcosolium que l'on y voit maintenant 
n'existait pas. Il est probable que nous avons ici 
l'un de ces lieux de réunions, plus secret que les 
autres, ménage à dessein dans un endroit retiré, 
obscur, d'un accès diflBcile, pour y accomplir en 
sureté les fonctions sacrées les plus essentielles. 
Aussi reconnaìt-on dans cette crypte à peu près 
l'epoque de la persécution de Dioclétien. L'effet 
de la fumèe des lampes, sur les peintures, et sur 
toutes les murailles, atteste l'usage prolonge que 
l'on a dù faire de ce mode d'éclairage, à défaut 
de lucernaire; car on avait évi té d'abord d'en pra- 
tiquer. 

En quittant cette chambre remarquabJe, nous 
revenons par la galerie G, dans la voie A, pour 
de là rentrer dans le cimetière* de Saint-Eusèbe f et 
regagner l'escalier Z, par lequel nous devons sortir 
de l'hypogée. Toutefois, nous nous arréterons 
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auparavant, au milieu de cet escalier, pour donner 
un coup d'oeil rapide, dans une galerie w, qui ap- 
partieni au premier étage. 

Après quelques pas dans cette voie, nous trou- 
vons une petite ramification w 2 , conduisant au petit 
balcon que déjà nous avons remar qué dans la crypte 
de Saint-Eusèbe. Tout à l'entrée de la voie, est un 
arcosolium dont le revétement en stuc est orné de 
quelques peintures qui doivent nous intéresser. Au 
sommet de la voùte est le bon Pasteur entre deux 
arbres, avec des brebis de chaque coté de lui. Au 
coté droit de la voùte, on a^eryoit quelques restes 
de Pimage d'un personnage que l'on ne peut dé- 
terminer. Da coté gauche est la scène remarquable 
et unique des Martyrs devant leur juge \ Elle est 
encore assez bien conservée. Ce sépulcre, on le 
conjecture, aurait refu les corps des saints mar- 
tyrs Parthène et Calocère. C'est de là qu'on les 
aurait transportés sans peine dans la crypte, où 
nous avons vu qu'ils furent cachés, durant la per- 
sécution furieuse de Dioclétien. Cette translation 
fut facile, disons-nous, car une autre voie m 3 s'ou- 
vre un peu plus loin dans ce mètne étage, et dé- 
bouche dans le lucernaire de la crypte mème qui 
porte leur- noni. 

Telles sont les principales richesses archéolo- 
giques, artistiques, historiques et surtout religieu- 
ses, que depuis tant de siècles les Catacombes de 

1 Voir I*'« Partie, Ch. XXI, p. 113. 
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Saint-Calliste gardent en dépòt fidèle pour notre 
instruction et notre piéfcé. 

Noua allona quitter ces lieux vénérés, pour nous 
diriger a présenfc versunautresaricfciiairenon moins 
tìaint, non moine vénérable, dont l'étude comple- 
terà ii os connaissances sur cefc important sujet, je 
veu* dire la crjpte glorieuse de Saint-Corneille, 
dans Thypogée de Lucine. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Le Cimetière de Lucine. 

I. La Crypte db Saint-Corneille. 

Le cimetière de Lucine est le plus ancien hy- 
pogée du groupe de Saint-Calliste. On y descend 
aujourd'hui par un escalier special A *, dont on 
voit l'entrée près du monùment funéraire qui do- 
mine Varea. Ce n'est point Pescalier primitif, il 
ne fut construit qu'à la paix, pour facilitar aux 
fidèles l'accès de la crypte de Saint-Corneille. Au 
pied de cet escalier', on a dù faire de grands tra- 
vaux de ma^nnerie pour soutenir les parois du 
tuf assez peu solide en cet endroit. A droite de 
• cet escalier, une première galerie G nous intro- 
duit dans une seconde L, qui nous conduit elle- 
méme immédiatement dans la glorieuse chambre 
du Martyr. 

Durant les premiers siècles de l'Eglise, après la 
paix, les fidèles vinrent en foule à ce sanctuaire 
célèbre. Pour mieux satisfaire leur piété, on avait 
construit une petite basilique au-dessus de terre, 
pareille sans doute à celles de Sajnt-Sixte,deSainte- 
Sotère, et de plusieurs autres Saints révérés.Hélas! 
il ne reste aucune trace de ce monùment, ni au- 
dessus de la crypte, ni dans le voisinage. 

1 Voir le pian III, Crypte de Lucine. 
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Saint Damase s'était più à orner la chambre 
souterraine, comme il a fait pour toutes les cryptes 
les plus célèbres; d'autres Papes Tavaient encore 
embellie après lui, mais les dcvastations sont ve- 
nues la dósoler comme tout le reste, sans cepen- 
dantpouvoir la détruire. Àussi est-ce avec joie qu'en 
nos jours on a retrouvéces restes toujours augustes, 
malgré l'étafc de misere dans lequel ils nous sont ) 
laissés. 

En entrant dans le sanctuaire venere, le premier 
objet qui frappe nos regards, c'est le lieu de la 
sépulture du Saint Pontife, indiquée par la célèbre 
inscription: CORNELIVS MARTYR . EP • ; 
elle est fixée à sa place primitive. Le sépulcre est 
vaste et profond, le saint corpi? a dù y reposer dans 
un sarcophage, et les saints mystères se célebraieht 
sur un autel place en avant. La niche est de forme 
carrée; cependant la paroi du fond s'arrondit lé- 
gèrement vers le haut, de sorte que la cavité s'y 
trouve moins profonde qu'à la base. 

Àu-dessus de la niche était posée l'inscription 
damasienne. Les fragments retrouvés ont permis 
à M. de Rossi de la rétablir entière, c'est un chef- 
d'ceuvre de sagacité. Nous sommes heureux de pou- 
voir la reproduire 1 : 

Aspice descensu extrucTO TENEBriSQ, FVGATIS 
Cornell -monumenta vides tVMVLVmq. SACRATVM 
Hoc opus cegroti DaMASl PRAesTANTIA FECIT 

1 Les caractères en italiques sont ceux que M. de Rossi 
a resti tnés. 
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Esset ut accessus roeLIOR POjpitLISQ. PARATVM 
Auxilium Sancii, et vALEAS SI FVNDERE PVRO 
Corde preces, Bamasus MELIOR CONSVRGERE POSSET 
Quem, non lucis amoR, TENVIT MAGE CVRA LABORIS. 

« Voyez, un escalier^ fht construit, les ténèbres 
» sont chassées ; vous contemplez le monument de Cor- 
» neille et sa tombe sacrée. Cette oeuvre, le zèle àe 
» Damase l'accomplit, tout malade qn'il était, pour fa- 
> oiliter l'accès près du Saint, et procurer au penple 
» un secours assuré. Si vous voulez d'un coaur pur 
>répandre vos prières, demandez que Damase puisse 
» revenir à la sante; non qu'il aime la vie, mais la 
» sollicitude de sa oharge le retient ici-bas >. 

C'est donc à Saint Damase, ces vers nous Tap- 
prennent, qu'est dù l'escalier qui rendit à la foule 
l'accès de la crypte plus facile. Les derniers mofcs 
du petit poèrae nous montrent le saint Pontife, 
jusqu'à sés derniers moments, poursuivant avec 
zèle sa pieuse entreprise pour restaurer les Cata- 
combes. Sa voix était déjà défaillante, qu'il chan- 
tait encore les louanges des saints Martyrs. 

Au bas du tombeau était une autre inscription; 
on en voit quelqnes lettres restées adhérentes au 
monument ; mais elles n'étaient point l'oeuvre de 
Damase, les caractères, quoique d'une belle fac- 
ture, ne sont pas du type filocalien. 

C'est en Pan 252 que Saint Corneille fut de- 
pose dans ce tombeau ; son martyre avait eu lieu 
le 16 de septembre. S'il ne fut point enseveli au 
cimetière mème de Calliste, auprès des autres Pon- 
tifes Romains, mais dans la crypte de Lucine, e' est 
que là était la sépulture de sa famille, les Comelii y 
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de la parente, ou de la clientèle de cette noble 
matrone. Saint Corneille fut le premier Pape qui 
appartino à Tune des plus grandes familles romai- 
nes. Il semble que les siens aient vonlu rappeler 
ce fait par una sépulture distincte, et affirmer son 
origine et sa race," jusque dans Tinscription de son 
tombeau, en la formulanti dans la vieille langue de 
la Rcpublique: CORNELIVS MARTYR. 

La langue grecque était fort répandue à cette 
epoque et très en honneur dans la haute société 
Romaine. L'Eglise elle-méme Tavait adoptée pour 
sa langue officielle. De là tous ces mots grecs de 
la langue liturgique : hymne, psaume, liturgie, ho- 
mèlie, catéchisme, basterne, èucharistie> diacre, prè- 
. tre, evéque, pape, èglise, cimetière, paroisse, diocèse, 
et tant d'autres. Aussi tous les noms dea Pontifes 
trouvés dans la crypte papale sont-ils écfits en ca- 
ractères grecs, alors mème qu'ils sont romains d'ori- 
gine, comme AOVKIG pour LVCIVS. 

Toute la crypte de Saint-Corneille dut ètre soute- 
nue par des constructions en briques qui datent des 
premiers siècles de la paix, le tuf étant peu solide, 
dans cette région. On remarque surtout deux grands 
pilastresélevés de chaque còte du tombeau, pour con- 
solider la paroi de la crypte et celle du grand lucer- 
naio qui lui envoie le jour. Ils sont reyétus d'un beau 
stuc, ainsi que le tombeau. A droite et à gauche, se 
voient, géminées, les images de quatre personnages. 

A droite, vous avez Saint Corneille et Saint Cy- 
prien ; leurs noms sont tracés à coté en écriture 
verticale. 
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Ou sait les rapporta que les deux Saints eurent 
ensemble pendant leur vie; ila restèrent encore 
unis après leur mort. Tous deux furent couronnés 
d'un glorieux martyre, qu'ils subirent le méme 
mois et le mème jour, quoique non la mème an- 
née. L'Eglise a réuni leur natcdem dans la célébra- 
tion d'une mème solennité, et les fidèles de Rome 
ont rapproché leurs images dans la méme crypte, 
quoiqu'ils n'y fussent pas tous, deux ensevelis. Un 
des auteurs des itinéraires du nioyen-àge, trompé 
par la réunion de ces images, Ta cru et redit, mais 
il n'est pas besoin de le réfuter. Enfin, leurs pré- 
cieuses reliques furent transportées à Compiègne, 
en France, sous Charles-le-Chauve, les unes de 
Rome, les autres de Carthage, pour n'ètre plus 
séparées. 

Sur le pilastre de gauche, ce sont les images 
de Saint Sixte et de Saint Optat, Evéque de Ver- 
ceter, qui sont retracées. Saint Sixte, nous le sa- 
vons, fut enseveli dans la crypte des Papes, et 
Saint Optat, dans le cimetière de Callisto, auprès 
de Saint Sixte et de Sainte Cécile. Nous avons re- 
connu le lieu exact de sa sépuiture, dans la crypte 
mème de Saint-Eusèbe. Ce fut donc uniquement 
la célèbri té de ces deux Saints qui fit peindre leurs 
images auprès du tombeau de Saint Corneille, et 
non la pensée qu'ils auraient été ensevelis au mème 
lieu. 

Toutes ces fresques sont du style byzantin, et 
probablement du huitième siècle, epoque d'impor- 
tantes restaurations entreprises dans les Catacom- 
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bes, par les derniers Papes qui tentèrent ile les 
sauver de la ruine et de Poubli. 

Eri avant des images des Saints Corneille et 
Cyprien, à droite du tombeau par conséquent, est 
dressé un gros bloc en ma^onnerie, revètu de stuc 
grossier, ayant la forme d'un tron^on de colonne, 
dont il est difficile de definir exactement Temploi. 
Etait-ce le support de la table de marbré sur la- 
quelle s'offrait le sacrifice? était-ce plutót la co- 
lonne qui soutenait ces grands vases d'huiie par- 
fumée, oùbrùlaient, devant les tombes des martyrs, 
des morceaux de papyrus, analogues à nos moder- 
nes veiUeuses? Nous ne saurions en décider. 

Remarquons, à propos de ces huiles saintes, que 
les pèlerins en recueillaient dans de petits vases 
de verre, et les emportaient pour les garder avec 
piété dans leurs maisons. Ce furent là les premiè- 
res reliques. L'Eglise, aiors, ne permettait pas que 
Pon touchàt aux ossements des saints, ni que leurs 
corps fussent divisés. Les huiles qui brùlaient en 
leur présence étaient le pieux souvenir qu'en em- 
portaient ceux qui les avaient visités. Ainsi de nos 
jours encore, les fidèles après avoir prie devant 
quelque tombeau sacre, ou près de quelque image 
miraculeuse de la Vierge Marie, se signent le front 
de Phuile de la lampe qui brulé devant ces augus- 
tes reliques. Tant il est vrai que tous nos usages 
religieux ont leur racme dans le plus lointain passe. 

Enfin, nous ne pouvons oublier un humble graf- 
fite, important toutefois, qui se lit dans le centro 
de Tun des arcs, à l'entrée de la crypte. Il est 
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grave sur l'enduit, en écriture cursive: SCS Ce- 
realis et Sallustio, cum XXL Or, les actes du 
martyre de Saint Corneille font mention de Saint 
Cerealis et de Sainte Sallustio,, qui, avec vingt et 
un compagnons, furent ensevelis près de lui, dans 
une crypte du cimetière de Calliste. Comme on ne 
pouvait reconnaitre la place de leur sépulture, on 
doutait de la vérité de ce texte. Mais voici que 
Poeil exercé de l'archéologue a su découvrir ces 
caractères, presque invisibles, peut-étre contempo- 
rains de la déposition, qui viennent à point resti- 
tuer à l'existence méme de ces martyrs une indis- 
cutable certitude. Resterait un doute pourtant sur 
l'epoque précise du graffite, à cause du sigle SCS 
qui ne peut étre du siècle de Saint Corneille et 
des Saints Cerealis et Sallustio.. Mais il est aisé de 
reconnaitre, avec M. de Rossi, que ces trois lettres 
semblent avoir été ajoutées longtemps après Tins- 
cription du graffite, par une main pieuse du cin- 
quième ou sixièine siècle. 

A la suite de la crypte de Saint-Corneille, se 
trouve une autre chambre plus vaste, mais qui ne 
renferme rien de bien digne d'attention. C'était, 
comme nous Tavons remarqué partout, le complé- 
ment nécessaire de la crypte du martyr, pour fa- 
ciliter à plus de fidèles le moyen de prendre part 
aux saints mystères, près de son tombeau. 
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CHAPITEE QUINZIÈME. 

Le Cimetière de Lucine. 
II. Cryptes diverses. 

I. 

En quittant la chambre veneree où reposa Saint 
Corneille, nous ne pouvons nous défendre d'une 
légitìme émotion, à cause des grands souvenirs 
qu'elle rappelle. De là nous revenons par les voies 
L et G au pied de Tescalier, où nous trouvons la 
belle et haute galerie B, qui nous conduit à deux 
chambres remarquables C et E, placées à son ex- 
trémité. 

Une grande quantité de débris d'inscriptions, 
de fragments de sarcophages, dont le plus grand 
nombre ne sont pas de l'art chrétien, furent trou- 
vés parmi les ruines qui encombraient l'ambulacre 
B, et sont déposés le long de ses parois. 

La chambre C fut creusée à deux époques et à 
deux niveaux differente. Deux ouvertures, prati- 
quées dans la paroi, pour amener l'air et la lu- 
mière du coté de Pescalier, font penser que le 
corps de quelque martjr illustre y fut depose et 
vènere par la foule des pèlerins, aux àges de la 
paix. La voùte est piane, et décorée de l'image du 
bon Pasteur entre deux arbres; le temps l'a fort 
endommagée. 
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La chambre suivaiite E, dans laquelle on ar- 
rivo par un large et court passage D, est moins 
élevée que la première. La décoration est fort 
commune; ce sont de simplex lignes de diverses 
«eouleurs, tracées sur le revètement, eu forme de 
bordure. On y voit cependant de petits oiseaux qui 
volent, ou qui se posent sur des rameaux d'arbres, 
et deux gros paons assez grossièrement dessinés. 
A la voùte est encore l'iinage du bon Pasteur, mais 
entre deùx brebis; il porte sur ses épaules la brebis 
infidèle, et tient un vase à la main. 

Dans le passage D, qui relie ces deux cham- 
bres, a été taillé plus tard un troisième cubiculum, 
dont Varcosólium ne paraìt pàs avoir servi de sé- 
pulture. C'est là un de ces exemples d'excavations 
pratiquées à l'avance, dans la dernière périodé des 
cimetières souterrains, et que les fossores ven- 
daient ensuite aux fidèles désireux de posseder 
une sépulture auprès des Saints, ou derrière la 
crypte des Saints, comme d'autres avaient la dé- 
votion d'étre ensevelis dans la crypte mème des 
Saints. Trop souvent, nous Tavons redit et déploré, 
des fossoyeurs peu scrupuleux eurent la faiblesse, 
pour leur complaire, de violer les sépulcres les 
plus sacrés, d'y creuser mème, en détruisant les 
plus bel les peintures, de peu intéressants lòculi. 
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Revenons au pied de Tescalier A, et prenons 
à droite le passage, 1, d'excavation moderne, qui 
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nous introduit dans une nouvelle galerie U, la- 
quelle nous conduifc à la plus ancienne partie de 
l'hypogée. Après quelques pas, nous rencontrons 
un escalier de sept à huit inarches; il nous amène 
au niveau des excavations primitives, près des 
chambres X et Y, placées à droite, d'un inème 
coté de la voie. Elles sont revètues Fune et l'au- 
tre d'un stuc blanc et fin, ce qui déjà inarque une 
haute antiquité. Les fresques aussi sont du styie 
des meilleurs temps. Nous sommes donc* au lieu 
raètne où dùrent ètre ensevelis les premiers pos- 
sesseurs de l'area. Qu'ii est regrettable que leurs 
sépulcres aient été dévastés, les marbres enlevés, 
et les inscriptions, certaiuement précieuses pour 
l'histoire, dispersées et brisées, sans qu'on en re- 
trouve la trace! 

La première chambre X, est presque toute ra- 
vagée ; ce que l'on voit encore des auciennes fres- 
ques n'est pas sans prix. Ce sont de gracieux 
oiseaux, qui semblent se réjouir au milieu d'un 
jardin de délices; c'est le baptème du Sauveur 
que saint Jean retire de l'onde où il vient de le 
pionger ; ce sont des restes de décors à la voùte 
que nous retrouverons plus complets dans la cham- 
bre suivante. 

La seconde chambre .Y, en effet, est mieuxv 
conservée que la première. Le plafond est pres- 
que intact; les décors de la voùte y forment 
une croix très marquée. Elle n'était peut-ètre pas 
dans la pensée du ppintre, mais elle se trouve 
admirablement dessinée pour des Chrétiens; et, 
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pour des paiens, parfaitenient dissimulée. Au cen- 
tre de la voùte est Pimage du bon Pasteur, si 
cher aux premiers fidèles. Dans les quatre angles, 
sont placées alternativement des images du bon 
Pasteur encore et de Forante, non moins prgdi- 
guée dans les plus anciens temps. Enfin, des gé- 
uies, qui paraissent syniboliser les saisons; des 
tétes fantaisistes, qui probabletrient ont le méme 
objet; des oiseaux, des fleurs ornent les inter- 
valles des divers encadrenients. Ces derniers su- 
jets semblent pai'ens, mais gestirne que Partiste, 
pour ne point trahir sa pensée aux yeux des in- 
fidèles, les a choisis à dessein en harmonie avec 
le symbole chrétien du bon Pasteur, qui était le 
fond de son sujet. 

Les murailles de la chambre sont aussi décò- 
rées. Nous y retrouvons le couple d'oiseaux au 
milieu d'arbres et de fleurs; et, faisant pendant 
à ce sujet, le couple d'humbles moutons placés 
dans un jardin aussi, de chaque coté d'un cippe, 
sur lequel est un vase de lait. Ces symboles nous 
sont connus ; ce sont d'une part les àmes bien- 
heureuses au paradis, et d'autre part les fidèles 
retenus encore dans les épreuves et les embarras 
de la terre. 

Enfin, dans les intervalles des loculi, se retrou- 
vent aussi des sujets anciens et dont nous avons 
parie: des poissons, figure du Christ; le monstre 
marin de Jonas, qui rappelle la résurrection ; ce 
méme prophète couché sous la cucurbite, qui fait 
souvenir de la pénitence des Ninivites; puis en- 
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eore des poissons, qui nagenfc eu portant sur leur 
dos la corbeille où sont placés le pain et le vin, 
symboles de rEucharistie. 

On reconnait à fcous ces signjes mystérieux que 
Toh se trouve dans Fune de ces cryptes prjmitives, 
. où les fidèles des premiers jours du Christianisme 
ahtoaient à épancher en liberto leurs sentimenti de 
foi, d'espérance, de charité pour le Christ Sauveur. 
Qui ne voit par toutes ces antiques peintures, que 
toutes les pensées se reportaienfc perpétùellement 
vers le Pasteur; que toutè force se puisait dans 
PEucharistie, qui est le Christ encore; que toutes 
les espérances se tournaient Vers le jardin déii- 
cieux dont le Christ, toujours le Christ, sera Péter- 
nel berger? Il y a là comme un écho des premiè- 
res prédications évangéliques. 

Mais/qu'on ne Toublie pas, nous tenons à le 
redire, le pivot de la vie chrétienne $'a toujours 
été, et ce sera toujours la divine Eucharistie: le 
vrai pain, et le poisson d'eau vive, comme Pappelle 
Saint Paulin de Noie \ 



III. 



En quittant ces chambres vénérables, auxquelles 
appartiendrait peut-ètre plus qu'à toutes les autres 
le ti tre de berceau des Catacombes, nous revenons 
encore vers Tescalier, qui est le point où mainte- 
nant convergent toutes les voies de la Crypte de 

1 Ep. XIII, édit. Véron., p. 397. 
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Lucine. Je dis maintenant, car le chemin primitif, 
pour pénétrer dans cet hypogée, était au contraire 
tout près des chambres que nous venons de visitar, 
au point Z, où Fon en voit encore les traces. 

A l'extrémité de la galerie U, nous entrons par 
un petit passage, sous le grand escalier A, et nous 
descendons par un autre escalier a, dans Potage 
inférieur, le troisiè^p de Varea. Là nous trouvons 
à droite la voie b, dans laquelle nous flevons nous 
avancer. 

La première partie de cet ambulacre est assez 
large, et l'on y voit de norabreux loculi, dont quel- 
quesruns, qui n'ont pas été violés, attirent parti- 
culièrement notre' attention. 

Le premier, 65, porte deux noms écrits en let- 
tres grecques: POIANA, 6FPHNH (Bufine, Irene). 
La croix grecque est gravée au-dessous. C^est Tun 
des rares exemples, où l'on \9te la figure de la 
croix nettement dessinée sur les sépulcres, à l'e- 
poque des persécutions. 

Le sec< nd, 66, porte un seul nom, en caractères 
latins: VRBICA; mais, à droite, se voit un ar- 
bre, dont un oiseau vient becqueter les fruits, et 
à gauche, une ancre, figure dissimjilée de la croix 
et symbole de Tespérance. 

Un troisième, 67, dont la tablette est ébréchée, 
porte un nom grec 6CI16P0C (Esperos), accom- 
pagné de l'ancre, où la figure de la croix est plus 
nettement accusée que dans l'épitaphe précédente. 

Un quatrième eiifin, 69, qui se trouve dans la 
partie de l'ambulacre réduite à la largeur ordi- 
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naire, est ferme par une tablette, sur laquelle on 
lit, écrit en grands caractères assez corrects, le 
noni: FAVSTINIANVM. Trois symboles sont 
gravés au-dessous: Fancre cruciforme, une colombe 
pòrtant dans ses serres un rameau d"olivier, et un 
agneau couché qui tourne ses regards vers la co- 
lombe. Tout cet ensemble symbolise Tàrne fidèle, 
qui, après avoir mis son esp^rance dans la croix*, 
s'envole dans la paix, où Tappelle l'Agneau, le 
Christ immolé pour son salut. 

Quelle simplicité dans ces épitaphes funéraires, 
et quels sentiments elles expriment! 

Au point, 68, entre les deux derniers loculi, dont 
nous venons de parler, il en est un autre qui fut 
trouvé clos et intact pareillement, mais il ne se 
lisait aucune inscription sur la pierre qui le fer- 
mait. Quand on l'eut ouvert un squelette de fenime 
y fut reconnu; il*gardait encore des restes de vé- 
tements de pourpre et de tissus d'or, assez bien 
conservés. C'est l'indice, ce que Pon savait d'ail- 
leurs, que les premiers Chrétiens se recrutaient 
dans les plus riches classes de la société, comme 
dans les plus pauvres, mais que les uns et les au- 
tres, se regardant comme* frères, se faisaient en- 
sevelir ensemble, sans distinction, sans faste, et 
sans ostentation. 

lei se termine notre pieuse visite des lieux les 
plus vénérés et les plus intéressants des Catacom- 
bes. C'est par cet hypogée peut-étre que nous au- 
rions dù commencer, pour suivjre Tordre chronolo- 
gique du développement du cimetière de Calliste; 
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mais nous avons voulu le réserver pour le derniet 
moment, afin de garder de cette touchante exeur- 
sion eomme un parfum des temps aposfcoliques. 



En continuant de suivre la voie 6, dana la di- 
rection du groupe principal de Saint-Calliste, nous 
rencontrons à Fextrémité une excavation moderne, 
pratiquée dans une roche friable, à la manière dont 
sont creusés les méandres irréguliers des arenai rea. 
Nous j remarquòns de nombreux débris et un amon- 
cellement de terre, soutenu par des fragments de 
marbré et de briques; ce sont des osseraents tronvéa 
épars dans les galeries voisines, qui sont toutes rui- 
nées. On a voulu sauver ces restes de la profanation, 
et leur rendre un respect légitime, en les réunissant 
dans cet endroit. 

De ce passage nous entrons, à gauche, dans une 
galerie d'un petit labyrinthe, qui nous ramène en 
peu de temps à la crypte de Saint-Melchiade, de 
là dans l'arai de Sain te-Cécile, puis au grand esca- 
lier P, Je premier par lequel nous sommes descen- 
dus au cimetière de Saint-Calliste. 
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CONCLUSIONE 

Au sortir des Catacombes, nous ne pouvons nous 
défendre d'une émotion profonde et dont le souvenir 
sera durable. Les Catacombes cependant ne sont 
<qne des ruines; mais quelles ruines grandioses et 
éloquentes! 

Au milieu de ces ruines, nous recomposions par 
la, pensée la vie des premiere £!hrétiens durant la 
périodeémouvantedespersécutions; nous refaisions, 
par la vue des monuments, des pages entières de 
ces temps héroiques; nous suivions pas à pas le 
Christianiame dans ses développements, dans ses 
conquétes; nous retrouvions là PEglise toujours la 
méme, toujours militante, toujours près de suc- 
comber, mais toujours victorieuse. 

Nous marchions à travers des morceaux de débris 
de toutes sortes : débris de marbres brisés, tron^ns 
de colonnes renversées, fragments xl'inscriptions 
mutilées, restes de peintures dévastees : tous objets 
qui semblent sans valeur. Et pourtant, quels en- 
seignements nous avons recueillis de ces préoieuses 
reliques, trop longtemps méconnues! 

Les dogmes les plus consolants y sont hautement 
proclamés : 

La foi, Pespérance, l'amour envers le bon Pas- 
ieur, Sauveur des àmes; la croyance aux grands 
mystères duSacrifice, de PEucharistie, duBaptème ; 
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l'attente de la Résurrection et d'une vie meilleure, 
dans la paix; 

Le eulte de la Croix, signe adorable de la Ré- 
deraption; 

Le eulte de la Vierge Marie, Mère du Christ; 

Le eulte des Martyrs, de leurs tombeaux, de 
leurs ossements, de leurs images; 

Le eulte des àmes saintes, et la confiance en 
leurs suffrages auprès de Dieu/dans le Paradis; 

Et enfin, la fraternité des fidèles, en ce siècle, 
et après la rnort; et l'efficacité de la prière des 
vivants, pour rafraiehir les àmes qui leur furent 
chères pendant la vie. 

Dans les Catacombes tous lés tombeaux sont 
brisés, violés et vides; les restes des saints mar- 
tyrs n'y sont plus. Toutefois, un religieux respect 
vous saisit; la terre que vous foulez, que vous tou- 
ches, est tout imprégnée de la poussière des os- 
sements des héros chrétiens, et l'air que vous 
respirez est tout embaumé encore du parfum si 
longtemps exhalé par tant de corps saints et sacrés. 

Qui donc a vu, compris, senti ces choses, et 
n'en remporterait une profonde impression, un sou- 
venir ineff^able? 

C'est pourquoi nóus concluons en répétant ce 
que nous avons dit tout au début: Désormais, de 
la Rome souterraine, des Catacombes chrétiennes, 
personne ne peut plus se désintéresser! 
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